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ans  les  premiers  temps,  les  hommes  fe  pro- 
curoient , par  des  échanges , les  choies  purement 
néceffaires  à la  vie  & à là  confervation  : le 
defir  d une  meilleure  htuation  multiplia  leurs 
befoins  ; & les  échanges  devenant  plus  difficiles, 
il  fallut  recourir  à d’autres  conventions.  Ils  adoptèrent  celle 
Mém.  176}'  * A 
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de  donner  des  métaux  pour  des  denrées  & des  marchandées  ; 
le  Fer  fut  d’abord  employé  à ceCufàge  ; enfuite  le  Cuivre  ; 
puis  l’Argent  & l’Or,  comme  fignes  plus  durables  & d’un 
moindre  volume. 

Ces  deux  métaux  repréfêntent  depuis  long-temps  tout  ce 
qu’on  veut  acheter  ; biens  - fonds , effets  mobiliers , &c.  le 
Souverain  a feul  le  droit  de  changer  leur  valeur  idéale  ; mais 
leur  valeur  réelle  varie  relativement  au  plus  ou  moins  de  leur 
rareté  : la  découverte  de  l’Amérique , au  feizième  fiècle,  répandit 
en  Europe  une  fi  grande  quantité  d’argent , que  la  valeur  en 
fut  réduite  prefqu’au  tiers  de  ce  quelle  étoit  auparavant. 

L’or  étant  encore  le  plus  rare  de  ces  deux  métaux,  il  a 
fallu  proportionner  la  quantité  d’argent  qu’on  doit  donner, 
pour  acquérir  un  volume  d’or  quelconque  ; cette  proportion 
a beaucoup  varié  ; elle  eft  aujourd’hui  de  i à 1 4 |y , c eft-à- 
dire , qu’il  faut  1 4 marcs  |-|-  d’argent  fin , pour  payer  un  marc 
d’or  fin. 

Des  morceaux  d’or  ou  d’argent,  coupés  d’un  lingot,  pour- 
roient  fervir  à payer  ce  qu’011  achette  ; mais  pour  les  pefèr, 
il  faudroit  avoir  à tout  infiant  la  balance  à la  main  ; afin  d éviter 
cet  embarras  dans  le  Commerce , on  divife  ces  métaux  en 
parties  plates  & rondes , d’un  poids  certain  ; on  y imprime 
l’effigie  du  Prince  & le  revers  qu’il  a ordonné;  alors  c’eft  une 
mon  noie  qu’on  emploie  dans  tous  les  payem  ens. 

L’or  & l’argent,  pur  & la  ns  alliage,  n’auroient  pas  aflëz 
de  dureté  pour  la  fabrication  de  ces  monnoies , ni  pour  des 
ouvrages  d’orfèvrerie;  il  faut  y unir,  par  la  fonte,  un  autre 
métal  qui  les  rende  plus  fermes  ; c’eft  communément  le 
cuivre  rouge  pour  l’argent , & quelquefois  l’argent  pour  l’or , 
mais  toujours  avec  un  peu  de  cuivre , parce  que  l’argent  feul 
le  pâüroit  trop  ; c’eft  cet  alliage  qui  conftitue , en  partie , ce 
qu’on  nomme  le  litre  de  ï argent  & de  l’or  ; ce  titre  eft  prefcrit 
par  les  Édits  du  Souverain  ; il  a feul  le  droit  de  le  fixer. 

Par  exemple , celui  des  écus  d’argent  eft  en  France  à / / 
deniers  d’argent  fin , & un  denier  ou  un  douzième  de  cuivre 
rouge , au  remède  de  3 grains. 
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Celui  des  ouvrages  d’orfèvrerie  eft  à //  deniers  12  grains 
de  fin  , c’eft-à-dire  quon  y met  un  vingt-quatrième  de  cuivre; 
le  remède  eft  de  2 grains  par  marc  ; l’article  1 1 1 d’un  Edit 
d’Henri  II  fur  les  monnoies , défend  aux  Orfèvres  de  travailler 
l’argent  au-deflous  de  ce  titre. 

Pour  le  trait  non  doré , fer  vaut  à la  fabrication  des  galons 
blancs  , l’argent  eft  à 1 1 deniers  2 o grains  de  fin  , fans  remède; 
& pour  le  trait  doré , il  doit  être  au  moins  à 1 l ‘deniers  1 8 
grains. 

Le  titre  des  louis  d’or  eft  de  vingt-deux  carats  ; c’eft-à-dire 
vingt -deux  parties  d’or  fin  & deux  parties  d’alliage,  mais 
avec  un  remède  de  douze  trente-deuxièmes  de  carats. 

L’or  des  bijoux  doit  être  à vingt  carats  fans  remède  , jus- 
qu’au poids  d’un  marc  inclufivement  ; fi  l’ouvrage  pèle  plus 
d’un  marc , il  faut  qu’il  foit  à vingt-deux  carats , au  remède 
d’un  quart  de  carat  ou 

Tous  ces  remèdes  font  dits  de  loi  ou  d’aloi,  parce  que, 
quelque  attention  qu’on  prenne  à bien  brader  ou  mêler  l’argent 
ou  l’or  avec  leur  alliage , il  eft  prefque  impoffibleque  le  mélange 
foit  exaél  jufque  dans  les  petites  parties. 

Outre  ce  remède  de  loi , il  y a pour  les  monnoies  un  remède 
de  poids  ; mais  comme  il  n’a  de  rapport  qu’à  la  taille  des 
efpèces,  dont  le  nombre,  dans  le  marc,  eft  fixé  par  les  Edits, 
nous  n’en  parlons  pas  dans  ce  Mémoire,  où  il  n’eft  queltion 
que  des  efiais  pour  le  titre. 

On  ne  peut  être  afïuré  de  la  vérité  de  ce  titre , que  par 
les  effais  qu’on  fait  des  matières  d’or  & d’argent  dans  les 
Hôtels  des  Monnoies,  où  il  y a des  Eflayeurs  en  titre  d’office, 
chargés  de  ce  travail  ; on  les  fait  auffi  au  Bureau  des  Orfèvres,, 
dont  les  Gardes  en  charge  font  autorités  à rompre  tous  les 
ouvrages  d’or  ou  d’argent , qu’on  y apporte  pour  être  marqués 
de  leur  poinçon  , lorfqu’ils  font  au-defîôus  du  titre  prefcrit. 

Ce  font  donc  les  efiais  qui  font , pour  ainfi  dire , la  bafe 
de  tout  le  commerce  des  États , puifque  les  monnoies  font  le 
figne  repréfentant  de  tous  les  effets , & parce  quelles  fervent  à 
acquitter  l’excédant  de  balance  de  leur  commerce  refpeélif# 
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Pour  éviter  des  calculs,  qui  détermine! oient  ia  proportion 
dans  laquelle  l’alliage  naturel  ou  d addition  fe  trouve  dans  un 
volume  d or  ou  d argent , on  a établi  des  poids  fiftifs , divifés 
en  parties  proportionnelles  aux  parties  des  poids  réels,  tels 
que  le  quintal  fiélif  pour  les  mines  ; la  livre  pour  le  fer  Sc  le 
cuivre  ; le  marc  pour  lor  & pour  1 argent. 

En  Allemagne,  on  a fait  ulage  d un  poids  de  proportion; 
le  marc  réel  eft , felon  ce  poids , de  foixante-cinq  mille  cinq 
cents  trente-fix  parties  idéales  ; mais  le  marc  d’eflài , tant  pour 
for  que  pour  l’argent , n eft  que  de  deux  cents  cinquante*  fix, 
& pèfè  environ  i 8 grains  de  notre  poids  de  marc» 

En  France,  les  poids  fiéïifs  pour  les  eflâis  de  l’argent, 
font  nommés  poids  de  femelle  ; le  premier  de  ces  poids , qui 
pèfè  3 6 grains,  poids  de  marc,  eft  marqué  XI  l deniers , 
& repréfènte  idéalement  un  marc  d’argent  fin , parce  qu’on  eft 
convenu  d’appeler  argent  à 12  deniers  tout  argent  fans  alliage: 
les  autres  poids  font  marqués  VI, III, II,  I denier  ; 8c  comme 
ce  denier  fe  divife  idéalement  en  24  grains  de  fin,  la  fécondé 
fuite  des  poids  de  la  femelle , (ont  marqués  12  grains,  moitié 
du  denier , VI,  111,11,1  grain. 

Un  grain  de  fin  eft  la  deux  cents  quatre -vingt -huitième 
partie  du  poids  de  cette  femelle  , il  eft  compté  pour  1 6 
grains  de  poids , parce  que  288,  multipliés  par  1 6 , donnent 
4608  grains,  qui  font  le  poids  réel  du  marc. 

Nous  ne  rapportons  ici  qu’un  feul  exemple  d’efiai  : on  coupe 
un  petit  morceau  de  l’argent  qu’on  veut  efiàyer  ; on  le  met 
dans  une  petite  balance  très  agile,  8c  qui  doit  incliner  fenfi- 
blement  pour  un  deux  cents  cinq  Liante- fixième  de  grain  ; quand, 
après  avoir  limé  ou  coupé  l’excédant , il  fe  trouve  en  parfait 
équilibre  avec  le  poids  marqué  X 1 1 deniers,  on  le  porte  fur 
une  coupelle,  où  Ion  a mis  en  fufion  blanche  8c  claire, 
une  quantité  de  plomb  proportionnée  au  titre  de  l’argent, 
indiqué  à peu-près  par  la  pierre  de  touche  ; il  s’y  fond  prelque 
dans  finftant  ; le  plomb  qui  circule  dans  le  baflin  de  la  coupelle 
abforbe  l’alliage  ; il  s’imbibe  en  litharge  dans  cette  coupelle  ; 
dès  qu’il  n’y  a plus  de  plomb  dans  le  baflin , l’argent  cm’*1  r. 
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purifié  fè  fige  en  un  bouton  bien  formé , demi-fphérique , 
brillant  par-defius  , blanc  , net  & fans  tache  par-deflous  ; alors 
on  le  remet  fur  le  même  plateau  de  la  balance  d’efîai  ; comme 
il  a perdu  fon  alliage , il  n’efl  plus  en  équilibre  avec  le  poids 
de  XI 1 deniers  ; pour  retrouver  ce  poids,  il  faut  ajouter  fur 
ce  plateau  des  petits  poids  de  grains  de  fin  de  la  femelle;  fi 
Ton  y met,  par  exemple,  les  poids  marqués  1 2 grains  & 6 
grains,  il  eft  diminué  de  18  grains,  lefquels  fouflraits  de  24 
grains , poids  du  denier , il  refie  6 grains  ; ainfi  cet  argent  efl 
poinçonné  par  l’Eflàyeur  à 1 1 deniers  6 grains  de  fin  : mais 
n a-t-il  perdu  que  de  l’alliage  ï c eft  ce  qui  va  être  examiné. 

Par  un  ufàge  peu  réfléchi,  mais  dont  l’ancienneté  efl  encore 
trop  refpeétée  par  plufieurs  Efîayeurs , on  a établi  deux  feules 
doles  de  plomb  pour  tous  les  efîais  de  l’argent;  favoir , celle 
de  huit  parties  contre  une  d’argent , depuis  l’argent  rafiné , 
qui  efl  communément  à 1 1 deniers  22  à 23  grains  de  fin  , 
jufquà  l1  argent  à 6 deniers,  ou  qui  efl  uni  à parties  égales  de 
cuivre  ; l’autre  de  fèize  parties  pour  tout  argent  au-defîbus  de 
6 deniers , jufqu’au  billon  le  plus  bas.  Une  longue  fuite  d’ex- 
périences nous  a démontré  que  l’une  & l’autre  de  ces  dofès 
font  trop  fortes  ou  trop  foibîes , & qu’il  faut  nécefiairement  les 
proportionner  au  degré  de  pureté  de  l’argent  qu’011  veut  efîàyer. 

Mettre , par  exemple , dans  la  coupelle  huit  parties  oa  quatre 
gros  de  plomb , pour  efîàyer  de  l’argent  à 1 1 deniers  1 2 
grains,  qui  n’a  qu’un  vingt-quatrième  de  cuivre,  ce  qui  fait 
1 grain  \ de  ce  cuivre  dans  les  3 6 grains  de  cet  argent, 
pris  pour  l’efîài;  c’efl  employer  quatre-vingt -fèize  parties  de 
plomb  pour  détruire  une  partie  de  cuivre. 

Dans  un  affinage  de  piaftres , fait  à Lyon  en  Décembre 
XF45  > on  11e  mit  que  17  à 18  parties  de  plomb  pour 
une  partie  d’alliage  exaélement  calculé  ; cependant  l’argent  de 
ces  piaflres  qui  n’étoit  qu’à  1 o deniers  2 o grains , donna 
des  lingots  à 1 1 deniers  20  grains 

Les  quatre  gros  de  plomb  mis  fur  3 6 grains  d’argent , dont 
on  vient  de  parier , abforbent , outre  l’alliage , 3 grains  de  fin 
du  poids  de  l’efîâi  : on  en  aura  la  preuve  fi  on  pile  la  coupelle 
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chargée  de  fa  iitharge  de  ces  quatre  gros  de  plomb.  Si  Ion 
y joint  fon  poids  de  borax  calciné  & trois  fois  fon  poids  de 
flux  noir,  pour  fondre  ie  tout  en  flux  bien  liquide,  dans  un 
creufet  en  cône  renverfé  ; on  trouvera  à la  pointe  du  cône 
de  ce  creufet , lorfqu’il  fera  refroidi  & caflé , un  petit  culot 
de  plomb  revivifié,  lequel  mis  fèui  lur  une  coupelle  neuve, 
rendra  les  3 grains  de  fin  qu’il  avoit  ravi  dans  la  première 
opération. 

Trois  grains  de  fin  valent  aux  Hôtels  des  Monnoies  dix  lous 
fèpt  deniers  & jufqua  quinze  fous  dans  le  commerce:  ainfi 
en  poinçonnant  le  lingot  à 3 grains  de  fin  plus  bas  qu’il  n’eft, 
puifcjue  ces  3 grains  de  fin  y font  encore,  on  caufè  une 
perte  à celui  auquel  il  appartient.  On  le  poinçonneroit  d’un 
ou  2 grains  de  fin  plus  haut,  & le  propriétaire  perdroit  moins, 
fi  ion  faifoit  l’efîài  de  cet  argent  au  titre  de  la  vaifleile,  feu- 
lement avec  deux  parties  de  plomb,  ou  tout  au  plus  avec 
quatre,  comme  le  font  les  Efîayeurs  étrangers  , & quelques 
Efiàyeurs  en  France. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  diminuer  de  moitié  la  dofe  du  plomb 
pour  l’eflai  de  cet  argent  pris  pour  exemple , afin  d’en  avoir 
le  titre,  avec  la  moindre  perte  de  fin  qu’il  eft  pofîible:  il 
faut  encore  y employer  des  coupelles  bien  choifies , d’une 
matière  homogène,  telle  que  la  chaux  dos  d animaux  bien 
calcinés , paflèe  par  le  tamis  de  foie  le  plus  fin , formées  fous 
une prelle,  comme  celles  que  fait  M.Tillet  l’un  de  nous , & dont 
le  bafiin  foitaufli  lifîè  que  s’il  étoit  d’y  voire.  Outre  quelles  ab- 
forbent  moins  de  fin  que  des  coupelles  poreufès  de  d’un  grain 
groflier ; on  n’y  voit  jamais,  même  avec  la  loupe,  de  ces 
petits  grains  d’argent  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  baflin 
de  celles  dont  les  grains  trop  gros  de  la  matière  qui  les 
compofe , retient  des  particules,  & les  empêche  de  fe  réunir 
au  bouton  de  l’efîai. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , que  fi  de  deux 
Efîayeurs , l’un  ne  met  que  quatre  parties  de  plomb  & l’autre 
huit , pour  l’eflài  du  même  argent , & que  fi  l’un  des  deux 
fait  ufage  de  coupelles  plus  fines  & plus  compa&es  que  l’autre, 
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leurs  rapports  doivent  différer  d'un  ou  de  2 grains  : « auffi  le 
Roi  informé  de  ces  différences,  qui  proviennent  en  partie  « 
de  ce  qu’il  n y a point  eu  de  loi  qui  prefcrivît  une  méthode  « 
uniforme  pour  faire  les  eflais  ; & jugeant  que  pour  la  fixer  il  « 
eft  néceffaire  de  faire  des  expériences  qui  puiffent  la  déter-  ce 
miner  d’une  façon  invariable , afin  de  prévenir  fur  cette  ma-  ce 
tière  toutes  incertitudes  & variations , également  nuifibles  « 
au  commerce  en  général,  & à l’intérêt  des  particuliers;  Sa  ce 
Majeffé  a fait  l’honneur  à l’Académie,  de  nommer  par  arrêt  « 
de  fon  Confeil  du  26  Novembre  de- l’année  dernière,  M.1S  ce 
Macquer,  Tiliet  & moi,  nous  commettant  pour  faire  toutes  ce 
les  expériences  que  nous  jugerions  convenables  pour  déterminer  ce 
la  meilleure  méthode  d’eflayer  les  matières  d’or  & d’argent,  « 
& donner  notre  avis,  tant  fur  les  dofes  de  plomb  que  fur  « 
l’efpèce  & qualité  des  coupelles  qu’il  faut  employer  à ces  effàis.  ce 
Par  le  même  arrêt , Sa  Majeffé  a nommé  des  Commiffâires  ce 
du  Confeil  pour  être  préfèns  à ces  expériences  ». 

11  y a eu  lur  l’argent  feul  plus  de  cent  expériences,  dont 
il  n’y  a eu  que  deux  ou  trois  de  douteu fes  que  nous  avons 
rejetées  : des  autres  nous  avons  fait  un  réfumé , qui  indique 
les  quantités  de  plomb  les  plus  convenables  pour  les  effais  de 
l’argent  fin , de  l’argent  à 1 1 deniers  1 2 grains , dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  ; de  l’argent  à 1 1 deniers , à 1 o , à p , à 8 9 
à 7 , à 6 & au  - defîbus , jufqu’au  cuivre  qui  ne  tiendrait 
qu’un  denier  de  fin  par  marc.  Mais  fi  ce  réfumé  doit  fervir 
de  bafe  à un  règlement  , il  11e  nous  convient  pas  de  le 
rendre  public , avant  que  le  Confeil  l’ait  adopté. 

O11  a vu  ci-devant  qu’en  fondant  la  coupelle  chargée  de 
4 gros  de  plomb  lithargé , d’un  eflài  de  3 6 grains  d’argent, 
nous  avons  eu  un  culot  de  plomb , qui  nous  a rendu , lur 
une  nouvelle  coupelle , les  3 grains  de  fin  qu’il  avoit  fait 
entrer  dans  la  première.  Mais  quelques  Chimiffes,  entr’autres 
Ofchall , Sîahl  & J un  cher  ont  loutenu  que  du  plomb  converti 
en  lithargé  , revivifié  enfuite  & paffe  à la  coupelle , y laiffè 
une  petite  quantité  d’argent  qu’il  ne  contenoit  pas  avant  d’être 
lithargé , & quoique  la  quantité  en  loit  fort  petite , ils  concluent 
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nettement  qua  chaque  revivification  de  iitharge,  if  y a une 
tranfmutation.  D’après  ces  Chimifies , on  pourroit  nous  dire 
que  nos  trois  grains  de  fin,  recouvrés  de  la  iitharge  des  4 
gros  de  plomb , feraient  suffi  une  tranfmutation  du  plomb  en 
argent  ; cette  objeélion  exige  qu’on  y réponde , & voici  des 
faits  qui  fer  virant  à la  détruire. 

De  deux  petits  culots  de  plomb  revivifié  de  deux  coupelles 
par  ie  borax  & le  flux  noir , nous  avons  fait  un  culot  de  plomb, 
pelant  quatre  gros  jufle  ; l’ayant  mis  en  coupelle,  il  y a laide 
un  petit  bouton  d’argent  pelant  6 grains  trébuchans  des  poids 
de  la  femelle  ; nous  avons  revivifié  de  même  la  Iitharge  de 
cette  coupelle;  nous  en  avons  eu  un  culot  de  plomb,  qui 
pefoit  3 gros  3 9 grains  ; pafle  dans  une  nouvelle  coupelle , il 
n’a  donné  que  le  poids  d’un  demi-grain  de  fin  de  la  femelle. 

La  Iitharge  revivifiée  de  cette  troifième  coupelle  a rendu 
1 gros  3 grains  de  plomb;  & de  ce  plomb,  nous  n’avons  eu 
qu’un  feizième  de  grain  de  fin. 

La  quatrième  Iitharge  revivifiée  a donné  2 gros  44  grains 
de  plomb  ; & de  ce  plomb , il  efl  refié  un  grain  d’argent  encore 
plus  petit. 

A la  cinquième  réduction , il  s’efi  trouvé  2 gros  5 grains 
de  plomb,  & le  grain  d’argent  qu’il  a rendu  étoit  trop  petit 
pour  pouvoir  en  connoître  le  poids. 

Enfin  nous  fîmes  huit  réductions  confecutives  des  litharges 
de  chaque  opération  ; il  y eut  toujours  une  perte  fur  le  plomb , 
& à la  huitième  encore  un  petit  grain  d’argent , mais  qu’on 
ne  pouvoit  apercevoir  qu’avec  une  loupe  de  fix  lignes  de 
foyer. 

Il  réfulte  de  ces  huit  expériences  1 .°  que  la  quantité  d’argent 
fin , rendue  par  la  Iitharge  d’une  coupelle  qui  a fervi  à paner 
4 gros  de  plomb,  mis  pour  un  eflii  de  3 6 grains  d’argent, 
n’a  aucune  proportion  avec  l’argent  qu’011  retire  par  les  réduc- 
tions pofiérieures  : la  première  a donné  fix  grains  du  poids  de 
la  femelle , la  feconde  un  demi-grain  , la  troifième  un  feizième 
de  grain , & les  cinq  autres,  des  particules  d’argent  toujours 
diminuées  jufqu’à  l’imperceptible. 
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Il  eft  prouvé,  par  ces  huit  expériences,  qu’on  nerecouvje 
pas  par  une  première  réduction  , tout  1 argent  que  la  iitharge 
a entraîné  avec  elle  dans  un  effai. 

Peut -on  conclure  d’après  ces  faits  rendus  avec  exactitude, 
que  du  plomb  converti  en  Iitharge  & revivifié  alternative- 
ment un  grand  nombre  de  fois , acquierre  la  faculté  de  pro- 
duire un  argent  nouveau  ! nous  croyons  au  contraire  qu’il 
revient  à fon  état  naturel  de  plomb  pur  , parce  que  les  réduc- 
tions multipliées  ne  fervent  qu’à  le  dépouiller  de  tout  argent , 
bien  loin  de  lui  procurer  cette  propriété  merveilleufê  de  fe 
convertir  en  argent,  que  les  Auteurs  cités  lui  attribuent. 

Orfchall , l’un  d’eux,  propofe  ce  dilème  : « ou  l’argent 
qu’on  trouve  à chaque  réduction  de  la  Iitharge  , étoit  aupa- 
ravant dans  le  plomb  , ou  il  a été  produit  chaque  fois  par 
l’aétion  du  feu  î s’il  étoit  primitivement  dans  le  plomb  , pour- 
quoi , dès  la  première  fois  que  ce  plomb  a été  converti  en 
iitharge  , l’argent  qu’il  contenoit  n’eft-il  pas  relié  fur  la 
coupelle!  » 

On  lui  répond , fondé  fur  les  expériences  ci-defTus  rap- 
portées , que  le  plomb  ne  rend  jamais  d’abord  tout  l’argent 
avec  lequel  on  l’a  fondu  dans  une  coupelle  ; que  l’union  de 
ces  deux  métaux  eft  fi  intime,  qu’on  ne  peut  la  détruire 
qu’infênfiblement  ; qu’on  efiaie  l’argent  le  plus  pur  avec  telle 
quantité  de  plomb  qu’on  voudra  , on  perdra  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  forte  de  cet  argent  fin  ; la  Iitharge 
s’en  trouvera  enrichie  au-delà  de  ce  qu’en  avoit  naturellement 
le  plomb  dont  on  s’efl  fervi  ; mais  ce  n’eft  qu’une  richefîè 
d’emprunt,  que  les  réductions  multipliées  feront  difparoître. 

Les  coupelles  de  différente  épaiffeur  ne  caufent  pas  une 
différence  bien  fenfible  dans  le  produit  des  efîais , pourvu  que 
lepaiffëur  du  fond  de  leur  baflin  ne  foit  pas  au-defious  de 
trois  lignes  ; mais  le  choix  de  la  matière  dont  on  les  forme 
n’eft  pas  indifférent , non  plus  que  la  fineflè  de  fon  grain  ; 
celles  qui  font  compofées  d’un  mélange  de  chaux , d’os  d’a- 
nimaux & de  cendres  de  bois  bien  leffivées , celles  où  l’on 
fait  entrer  le  fpaih  calcaire , ont  le  défaut  de  fe  charger  de 
Menu  1763.  , B 
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l’humidité  de  l’air , & quoiqu’on  les  ait  fait  recuire  au  feu  , il 
n’arrive  que  trop  fou  vent  que  le  plomb  & l’argent  y bouil- 
lonnent , & qu’il  s’en  perd  en  gouttelettes , lancées  jufqu  a la 
voûte  de  la  moufle. 

Nous  l’avons  dit  précédemment,  les  meilleures  coupelles 
font  de  pure  chaux  d’os , leflivée  & très-fine  , afin  que  le  baflin 
en  foit  fort  uni  ; ceux  qui  enduifent  ce  baflin  de  claire , re- 
connoiffent  combien  cette  finefle  du  grain  efl  néceflaire  , puis- 
que la  claire  n efl  autre  chofe  que  de  la  chaux  de  crâne  de 
veau  , de  corne  de  cerf , ou  de  mâchoires  de  brochet , broyée 
fur  le  porphyre,  lavée  & employée  en  liqueur  laiteufo  ; mais 
cet  enduit  n’étant  que  fuperficiel , le  défions  du  baflin  refie 
groffier , raboteux  , & par  conféquent  trop  poreux. 

Le  régime  du  feu  efl  encore  néceflaire  à la  perfection  des 
eflàis  ; avant  que  de  mettre  le  plomb  fur  les  coupelles , il 
faut  quelles  foient  tellement  chauffées,  qu’on  ne  puifle  les 
difti nguer  d’avec  1 intérieur  de  la  moufle , c’efi  ce  qu’on  nomme 
un  feu  blanc  ; mais  auffi-tôt  que  le  plomb  fondu  s efl  découvert , 
que  fa  pellicule  noire  a difparu  , qu’on  a mis  deflus  l’argent  de 
f’eflai , il  faut  ralentir  ce  feu  , en  ôtant  de  l’entrée  de  la  moufle, 
quelques- uns  des  charbons  allumés  qui  la  ferment,  afin  que 
la  coupelle  devienne  foiblement  obfcure , & que  le  bain  des 
deux  métaux  , circulant  , puifle  fe  diflinguer  aifément  par 
fi  clarté  ; c’efl  une  très-mauvaifo  méthode  que  de  continuer 
le  feu  blanc  jufqu  a la  fin  de  l’opération,  parce  qu’il  augmente 
la  perte  de  l’argent , en  l’introduifant  dans  l’intérieur  de  la 
coupelle. 

L’or  le  plus  pur  efl  réputé  à vingt-quatre  carats.  C efl  une 
convention  générale  en  Europe.  En  Allemagne,  le  carat  fe 
di  vile  en  12  grains:  en  France,  on  le  divife  en  trente -deux 
trente-deuxièmes  ; ainfi  un  marc  d’or  fin  efl  compofé  de  fept 
cents  foixante-huit  trente-deuxièmes  de  carat.  11  efl  très-difficile 
de  porter  l’or  à ce  titre  de  vingt-quatre  carats  ; le  plus  fin  n’eft 
ordinairement  dans  les  laboratoires  des  Affineurs  qu’à  vingt- 
trois  carats  j-f. 

Un  trente-deuxième  d’or  fin  vaut  aux  Hôtels  des  Monnaies 
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dix  - neuf  fous  trois  deniers , & vingt  fous  entre  les  Com- 
merçans.  Ainfi  quand  un  Lflàyeur  rapporte  !e  titre  d’un  lingot 
dor  à un  trente-deuxième  plus  bas  qu'il  neft  réellement,  cette 
erreur  fait  perdre  vingt  fous  par  marc  au  propriétaire  du  lingot. 
Par  conféquent  les  eflàis  de  for  exigent  {attention  la  plus 
icrupuleuiê. 

Les  Eflàyeurs  ont  pour  lor  une  fuite  de  poids  qu  on  appelle 
auffi  poids  de  femelle , elle  eft  différente  de  la  femelle  pour 
F argent , puifqu  elle  n en  pèfe  que  le  fixième  ; c’eft  - à - dire 
6 grains  au  lieu  de  3 6 : ce  premier  poids  de  6 grains, 
étiqueté  vingt -quatre  carats , repréfènte  idéalement  un  marc 
dor  fin  : les  autres  poids  de  cette  femelle  font  marqués  XII f 
VI , IV,  II,  I carat;  puis  demi -carat,  quart  de  carat, 
huitième  , feifième  & trente  - deuxième  ; ainfi  ce  dernier  poids 
n eft  que  le  cent  vingt-huitième  de  grain  du  poids  de  marc. 

Le  poids  de  femelle  des  Eflàyeurs  Allemands  pour  for, 
pèfe  près  de  1 8 grains  réels  ; par  conféquent  leur  trente- 
deuxième  eft  trois  fois  plus  pelant  que  le  trente-deuxième  des 
Eflàyeurs  de  France. 

Dans  nos  expériences  fur  l’or,  nous  en  avons  pris  12 
grains  au  lieu  de  6 , parce  que  le  trente  - deuxième  de  carat 
étant  alors  un  foixante-quatrième  de  grain  , poids  de  marc , 
les  plateaux  de  la  balance , déjà  chargés , s’inclinent  beaucoup 
plus  fenfiblement  à un  foixante-quatrième , qu’à  un  cent  vingt- 
huitième. 

Communément,  on  ne  joint  à forpefé&  mis  en  équilibre 
avec  le  poids  étiqueté  vingt -quatre  carats , que  deux  fois  fon 
poids  d’argent  fin , quoiqu’il  en  fallût  trois  pour  faire  ce  que 
les  Métallurgiftes  appellent  quartatio , en  François  inquart; 
mais  alors  le  cornet,  dont  on  va  parler,  pourrait  perdre  fà 
forme  dans  l’eau  - forte  & y tomber  en  chaux  , ce  qu’on  veut 
éviter , parce  qu’on  craint  de  perdre  quelque  atome  d’or  en 
rallèmblant  cette  chaux  ; 011  enveloppe  for  & fargent  dans 
un  petit  morceau  de  papier  ; on  met  dans  une  coupelle , fous 
la  moufle  du  fourneau  d’eflai , 2 gros  de  plomb  pur  & qui 
ne  tienne  pas  d’or  ; quand  il  eft  en  bain  clair  & circulant,  on 
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y porte  les  deux  métaux  enveloppés  ; i’un  & l’autre  s’y  affinent  ; 
quand  le  plomb , en  fe  lithargeant  dans  l’intérieur  de  la  coupelle, 
a détruit  leur  alliage,  il  relie  dans  le  baffin  un  bouton  d’argent 
contenant  l’or  affiné  de  leflai. 

Pour  faire  le  départ  ou  feparation  de  ces  deux  métaux, 
on  aplatit  ce  bouton  fur  un  Tas  d’acier  poli  , & on  le  réduit 
en  une  lame  très-mince,  le  faifant  rougir  fort  fouvent  dans 
la  moufle  du  fourneau  , parce  que  fans  cette  précaution , le 
bouton  qui  s’écrouit  fous  les  coups  du  marteau , fe  gerceroit  par 
les  bords;  les  parties  fêlées  fè  détacheroient  dans  l’eau-forte, 
& il  pourroit  s’en  perdre;  enfin  on  fait  rougir  une  dernière 
fois  cette  lame  mince  pour  la  rendre  flexible , & on  la  roule 
fur  un  tuyau  de  plume;  c’efl  alors  ce  qu’on  nomme  le  cornet» 

On  le  fait  entrer  dans  un  petit  mat  ras  à long  col  de  verre 
mince;  on  y verfe  de  l’eau-forte  éprouvée,  qui  ne  blanchiflè 
pas  fur  l’argent,  parce  qu alors  elle  pourroit  contenir  un  peu 
d’efprit  de  fel , qui  en  feroit  de  1 eau  régale , laquelle  difîolvant 
un  peu  d’or,  rendroit  l’efîai  faux;  il  faut  que  cette  première 
eau-forte  foit  affoiblie  par  un  tiers  d’eau  pure  de  rivière,  non 
de  puits,  mais  filtrée  & encore  mieux  diitiliée;  ceft  une  très- 
mauvaifè  méthode  que  d y verfer , par  épargne , une  eau-forte 
devenue  verte , & par confequent  chargée  du  cuivre  de  piufieurs 
effais  précédens  ; on  pofe  le  matras  fur  de  la  braife  allumée, 
pour  y faire  bouillir  cette  eau-forte;  tant  quelle  agit  lur  l’ar- 
gent, on  en  voit  foi  tir  une  infinité  de  petits  globules  d’air 
très  *fins  ; lorfque  le  nombre  de  ces  globules  diminue  , & qu’ils 
groffifïent  en  veffies  du  volume  apparent  d’un  bon  pois , cette 
première  eau-forte  ceffe  d’agir;  le  cornet  refie  tranquille  & 
fè  couche  fur  le  côté  ; alors  on  la  décante,  & l’on  verfè 
dans  le  matras  pareille  quantité  d’eau-forte  que  la  première 
fois,  mais  pure  & (ans  eau;  on  remet  le  matras  fur  la  braife 
pour  la  faire  bouillir  ; dès  quelle  n’agit  plus , on  la  verlè  par 
inclination;  on  remplit  le  matras  d’eau  bouillante,  ce  qu’on 
répète  trois  fois  , & en  fuite  d’eau  froide  , pour  laver  exactement 
le  cornet  de  tout  l’acide  qui  pourroit  y être  refté  adhérent  ; 
on  le  fait  lécher , puis  rougir  fous  la  moufle  dans  un  petit 
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creufet  de  terre  fine , pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur 


d’or. 

On  le  remet  fur  le  plateau  de  la  balance;  comme  il  n’eft 
plus  en  équilibre  avec  le  poids  de  vingt-quatre  carats,  parce 
qu'il  a perdu  fon  alliage,  on  y ajoute  pour  retrouver  cet  équi- 
libre, des  poids  de  carats  ou  des  poids  de  trente-deuxièmes; 
fi,  par  exemple,  il  faut  y mettre  le  poids  marqué  un  carat, 
lor  eftàyé  efl  à vingt  - trois  carats  ; s’il  faut  ajouter  encore  le 
poids  de  douze  trente-deuxièmes,  il  n’eft  qu’à  vingt-deux  carats 
vingt  trente-deuxièmes. 

Schindler  6e  Schlutter  prétendent  qu’il  faut  rabattre  fur  le 
poids  du  cornet  un  vingt-quatrième,  & même  un  douzième 
de  carats,  parce  qu’il  y refte  une  petite  portion  d’argent , qu’ils 
nomment  interhalt  ou  1 furcharge , laquelle  lie  enfembte  les  petites 
parties  de  l’or;  fi  le  fait  étoit  bien  prouvé,  il  faud roit  en  con- 
clure qu’en  failant  ces  elTais  par  la  méthode  du  cornet,  conlervé 
dans  la  forme,  on  n’auroit  pas  le  véritable  titre  de  l’or  qu’on 
eftaye,  & qu’il  faudroit  le  réduire  en  chaux  : en  effet,  l’or 
précipité  d’une  diffolution  d’argent  aurifère  par  une  eau-forte 
pure  & non  affoiblie  par  l’eau  , eft  communément  délivré  de 
tout  alliage , & par  conlequent  très-pur. 

Pour  vérifier  ce  fait,  qui  eft  important  pour  le  commerce, 
nous  avons  pefé  exactement  1 2 grains  de  chaux  d’or  la  plus 
pure  , que  nous  avions  préparée  nous-mêmes , lavée  & recuite 
avec  la  plus  grande  attention  ; nous  y avons  ajouté  24  grains 
d’argent  fin  ; le  tout  a été  mis  en  coupelle  avec  deux  gros  d’un 
plomb,  dont  pareil  poids  ne  rend  en  argent  que  le  feizième 
d’un  feizième  de  grain , poids  de  marc , (ans  aucun  veftige  d’or  ; 
le  bouton  laminé , comme  on  l’a  dit  ci-devant , en  un  cornet  très- 
mince  , a été  départi , comme  celui  de  l’eflai  d’or  que  nous  avons 
détaillé,  en  eau-forte  affoiblie,  puis  en  eau-forte  pure,  enfuite 
lavé  trois  fois  en  eau  bouillante,  & une  fois  en  eau  froide, 
recuit  jufqu’à  la  belle  couleur  d’or;  cet  or  ne  s’eft  trouvé  qu’à 
vingt-trois  carats  j-f;  il  fe  feroit  trouvé  d’un  ou  deux  trente- 
deuxièmes  plus  haut , s’il  étoit  relié  dans  le  cornet  une  fur- 
charge  d’argent , pour  lier  oufbuder  enfemble  les  petites  parties 
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de  l’or,  fuivant  les  auteurs  que  nous  avons  cités.  Il  efi  prouvé, 
par  cette  expérience , que  la  méthode  d’eflayer  i’or  par  celle 
du  cornet  non  réduit  en  chaux , eft  auffi  fure  que  par  la  pré- 
cipitation de  for  dans  l’eau-forte,  employée  d’abord  pure  & 
fans  eau  ; d’ailleurs  on  n’y  court  aucun  rifque  de  perdre  de 
l’or  dans  les  lavages  répétés  qu’il  faut  faire  de  cette  chaux , 
dont  de  petites  parties  qui  nagent  fur  l’eau , font  très-difficiles 
à rafîembler. 

Il  eft  vrai  cependant  que  fi  le  cornet  n’a  pas  été  laminé 
très-mince , il  refie  un  peu  d’argent,  & nous  en  avons  rompu 
un  qui  nous  paroifioit  épais,  pour  en  ..mettre  un  petit  morceau 
au  microlcope  ; on  y diftinguoit  de  petites  parties  d’argent  entre 
celles  de  i’or;  c’efi  peut-être  d’après  un  cornet  fèmblable, 
que  Schindler  & Schluttçr  ont  efiimé  ce  qu’il  faut  rabattre  fur 
le  poids  du  cornet. 

Le  Mémoire  qu’on  vient  de  lire,  efi  l’extrait  d’un  long 
procès-verbal , contenant  le  détail  de  cent  fix  expériences  fur 
le  titre  de  l’argent , & de  onze  fur  celui  de  for  , certifié  le 
4 du  mois  de  Mars  dernier , par  la  fignature  des  Commiflaires 
du  Confèil , en  exécution  de  l’arrêt  du  26  Novembre  1762. 
S’il  en  réfuite  un  règlement  pour  l’uniformité  des  Eflais  dans 
tout  le  royaume,  ce  fera  la  première  loi  qui  aura  été  publiée 
fur  cette  matière  importante  : la  Fiance  en  fera  redevable  au 
zèle  de  M.  Bertin , Miniftre  d’Etat , Contrôleur  général  des 
finances,  & de  M.  Chauvelin,  Intendant  des  finances , qui  a 
le  département  des  Monnoies. 
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ESSAIS  DES  MATIERES 

D’ O R ET  D*  A R G E N T. 

ette  matière  a déjà  été  examinée  en  1762.  Nous  avons 
rendu  compte  dans  l’Hifloire  de  cette  année  * du  travail 
par  lequel  M.  Tillet  s’étoit  alluré  que  les  coupelles  retenaient 
toujours  un  peu  d’argent  mêlé  avec  le  plomb  réduit  en  litharge 
dont  elles  s’imbibent,  Se  nous  avons  expofé  à ce  fujet  un 
abrégé  des  principes  fur  lefquels  eft  fondée  cette  opération  , 
auquel,  pour  éviter  des  redites  inutiles,  nous  prions  le  Leéteur 
de  vouloir  bien  recourir. 

Un  nouveau  Travail  fur  cette  même  matière  a été  fait  cette 
année,  en  vertu  d’un  ordre  du  Roi,  par  MT  Hellot,  Tillet 
& Macquer.  Il  s’agifioit  de  conllater  la  meilleure  manière 
d’efiayer  l’or  Se  l’argent  Se  de  déterminer  les  dofes  de  plomb 
Se  la  nature  des  coupelles  qu’on  doit  employer  à ces  efîàis. 

Nous  avons  dit  en  1762,  que  les  coupelles  imbibées  de 
litharge  fournifioient  par  la  fonte  un  culot  de  plomb , dans 
lequel  il  lé  trouve  de  l’argent  fin  quelles  avaient  retenu  de 
celui  qu’on  leur  avoit  confié  dans  les  efiais.  Cet  argent  ne 
peut  être  relié  dans  les  coupelles  fans  avoir  diminué  la  quan- 
tité de  celui  qu’on  efiayoit , mais  cette  perte  n’efi:  pas  le  plus 
grand  mal:  comme  on  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  que  l’al- 
liage qui  fût  enlevé  dans  l’opération,  on  attribuoit  en  entier 
la  diminution  au  cuivre  contenu  dans  l’argent , Sc  par  con- 
lequent  l’augmentation  du  déchet  faifoit  juger  que  l’argent  en 
contenait  davantage,  qu’il  étoit  d’un  titre  plus  bas  qu’il  n’étoit 
réellement;  & en  le  poinçonnant  fur  ce  pied,  on  caufoit  une 
perte  réelle  Se  injufte  à celui  auquel  il  appartenoit. 
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Puifque  le  plomb  & les  coupelles  retiennent  quelque  por- 
tion d’argent , on  doit  en  tenir  compte,  mais  pour  cela  il  elfc 
nécefiaire  que  la  quantité  de  plomb,  la  matière  & la  façon 
des  coupelles  foient  uniformes  dans  tons  les  effais  d’argent  à 
peu -près  au  même  titre,  autrement  il  feroit  impofiible  déva- 
luer ce  dont  on  devrait  tenir  compte  de  ce  chef  dans  les  efiàis , 
puifque  ce  feroit  entreprendre  de  fixer  une  quantité  variable 
fans  aucune  règle,  & cetoit  à cet  important  objet  quetoit 
deftiné  le  Travail  de  MT  Heilot,  Tiilet  & Macquer. 

Plus  de  cent  expériences  ont  été  faites  fur  1 argent,  entre 
iefquelies  il  ne  s’en  eft  rencontré  que  deux  ou  trois  qui  aient 
donné  des  réfultats  douteux , & elles  ont  été  pour  celte  raifort 
rejetées. 

Ces  expériences  ont  parfaitement  rempli  les  vues  du  Mi- 
niflère  & celles  de  M.r5  Heilot, Tiilet  & Macquer,  & nous 
rendrons  compte  à la  fin  de  cet  article  du  Règlement  quelles 
ont  occafionné,  mais  elles  ont  outre  cela  donné  lieu  à quelques 
difcuffions  Fhyflques  & Chimiques  qui  ont  paru  dignes  de 
l’attention  de  ceux  qui  aiment  ces  Sciences. 

Dans  toutes  ces  expériences,  comme  dans  celles  dont  nous 
avons  rendu  compte  l’année  dernière  , les  coupelles  ont  retenu 
une  partie  du  fin  ; mais  en  revivifiant  par  la  fufion  & l’ad- 
dition du  phlogifiique , le  plomb  lithargé  dont  elles  s’étoient 
imbibées , on  en  a retiré  fur  une  nouvelle  coupelle  l’argent 
dont  elles  s’étoient  emparées. 

li  étolt  allez  naturel  de  penfèr  que  les  coupelles  & leur 
plomb  avoient  dérobé  au  bouton  défiai  cet  argent  fin  qu’on 
en  retiroit:  cependant  quelques  Chimiftes  de  la  plus  grande 
réputation,  comme  Ofchall , Stalh  & Junker , ont  prétendu 
que  le  plomb  converti  en  lithargé , revivifié  en  fui  te  & cou- 
pelé  de  nouveau , rendoit  une  petite  quantité  d argent  qu’il 
ne  contenoit  pas  auparavant  ; ce  qui  feroit  une  véritable  tranf- 
mutation  du  plomb  en  argent,  d’où  il  fuivroit  que  le  fin  qu’on 
retire  des  vieilles  coupelles  pourrait  n’être  pas  dû  au  bouton 
défiai. 

Cette  objeéiion , «Sc  plus  encore  la  réputation  des  favans 

Chimiftes 
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Chimifîes  que  nous  avons  cites , méritent  qu  on  y réponde  , 
Sc  voici  les  faits  que  M/à  Hellot,  Tiiiet  & Macquer  em- 
ploient pour  la  détruire. 

lis  ont  pris  du  plomb  tiré  du  débris  de  deux  coupelles 
qui  avoient  fervi  aux  elîais;  & l’ayant  coupelé  de  nouveau 
dans  une  coupelle  neuve,  il  a rendu  fix  grains  de  fin. 

Les  débris  de  la  fécondé  coupelle , fournis  à la  même  opé- 
ration , n’ont  plus  rendu  qu’un  demi-grain  , ceux  de  la  troifième 
un  feizième  de  grain , ceux  de  la  quatrième  encore  moins  ; 
à la  cinquième  réduction , il  11e  venoit  plus  afiez  de  fin  pour 
le  pefer,  & enfin  à la  huitième  il  falloit  une  loupe  de  fix  lignes 
de  foyer/,  d’où  il  fuit  nécellairement  que  la  petite  quantité  d’ar- 
gent que  rend  le  plomb  n’eft  pas  due  à une  tranfm  11  talion  de  ce 
métal  en  argent , puilqu’en  ce  cas  il  devroit  en  rendre  à chaque 
opération  une  quantité  à peu-près  égale,  mais  à l’argent  qu’il 
avoit  retenu  des  e fiais  & que  les  réductions  multipliées  l’ont 
forcé  de  rendre. 

La  manière  de  faire  les  coupelles  n’eft  nullement  indiffé- 
rente; leur  épaifleur  l’eft  allez,  pourvu  cependant  quelle  foit 
au  moins  de  trois  lignes  dans  le  fond  ; mais , ce  à quoi  on 
doit  extrêmement  prendre  garde,  c’eft  au  choix  de  la  matière 
& à la  finefie  de  fon  grain  : on  ne  doit  y employer  ni  chaux 
ni  Ipath  calcaire  ; celles  dans  la  compofition  delquelles  il  en 
entre,  le  chargent,  malgré  tous  les  recuits  qu’on  leur  donne, 
de  l’humidité  de  l’air,  qui  ne  manque  pas  de  produire  au  feu 
un  bouillonnement  dans  le  plomb  & l’argent,  & quelquefois 
des  exploitons  qui  en  lancent  des  particules  jufquà  la  voûte 
de  la  moufle.  Les  bonnes  coupelles  doivent  être  uniquement 
de  chaux  d’os  lefiivée,  tamifée  dans  un  tamis  très-fin,  & bien 
ferrées  dans  le  moule,  afin  que  le  baffin  en  foit  fort  uni  : elles 
feront  pour  lors , autant  qu’il  le  peut , à l’abri  de  tous  les 
inconvéniens. 

La  manière  de  gouverner  le  feu  n’ell  pas  moins  efieiitîelie  à 
la  perfeélion  de  l’opération;  on  chauffe  ordinairement  la  cou- 
pelle julqu’au  feu  blcmc  avant  que  d’y  mettre  le  plomb , c’eli-à- 
dire  jufqu’à  ce  qu’on  ne  la  dillingue  plus  du  refte  de  la  moufle , 
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mais  ii  ne  faudrait  pas  continuer  ie  feu  au  même  degré  dès 
quon  a mis  1 argent , ii  faut  au  contraire  écarter  quelques-uns 
des  charbons  qui  ferment  l’ouverture  de  la  moufle, de  manière 
que  la  coupelle  devienne  foiblement  obfcure  6e  qu’on  puifîe 
diftinguer  le  bain  des  deux  métaux  par  fa  clarté  : fins  cela  , 
l’excès  de  chaleur  occafionneroit  un  déchet  confidérable  fur 
l’argent , en  i’introduifânt  dans  l’intérieur  de  la  coupelle. 

Si  les  efîais  de  l’argent  exigent  une  fi  grande  précifion  , 
ceux  de  l’or  doivent  en  exiger  encore  une  bien  plus  /cru  pu  - 
Jeufe,  puifquele  métal  étant  bien  plus  précieux,  la  perte  qu’on 
occafionneroit  au  propriétaire , en  fixant  le  titre  de  l’or  au- 
deflous  de  ce  qu’il  doit  être  , ferait  auffi  beaucoup  plus  confi- 
dérable que  celle  que  pourrait  occafionner  une  légère  erreur 
dans  la  fixation  du  titre  de  l’argent. 

L’or  s’effaie  d’une  manière  différente  de  celle  avec  laquelle 
on  efiaie  l’argent  : on  joint  à l’or  ordinairement  deux  fois  fon 
poids  d’argent  fin  ; fi  on  y en  mêloit  davantage  il  y aurait 
de  l’inconvénient:  on  enveloppe  le  tout  dans  un  petit  morceau 
de  papier  ; on  met  dans  une  coupelle  deux  gros  de  plomb 
par  irente-fix  grains  d’or:  ce  plomb  doit  être  très -pur,  6c 
fur-tout  ne  point  tenir  d’or:  dès  qu’il  efi  en  bain  clair  8c  cir- 
culant , on  y porte  les  deux  métaux  mêlés  6c  enveloppés  de 
leur  papier.  Ils  s’y  fondent;  le  plomb,  en  fe  réduifant  en  li- 
tharge , entraîne  tout  leur  alliage , 8c  il  refie  dans  le  bafiin 
un  bouton  d’argent  fin  mêlé  avec  l’or  de  i’efiai. 

Pour  faire  ce  qu’on  nomme  ie  dépan  ou  la  féparation  de 
ces  deux  métaux , on  aplatit  ce  bouton  fur  un  tas  d’acier  poli 
6c  on  le  rend  extrêmement  mince , obfervant  de  le  recuire 
fou  vent  pour  empêcher  qu’il  ne  ie  gerce  6c  qu’il  ne  s’en  dé- 
tache quelque  partie  qui  pourrait  le  perdre.  On  le  fait  rougir 
une  dernière  fois  pour  lui  rendre  la  duélilité  qu’il  a perdue 
en  s’écroui  fiant  6c  on  le  roule  fur  un  tuyau  de  plume  ; c’efi 
ce  qu’on  nomme  le  cornet . 

Ce  cornet  efi  mis  dans  un  petit  matras  de  verre  mince  à 
long  col;  on  y verfè  de  l’eau-forte  affoiblie  par  un  tiers  d’eau 
de  pluie  ou  de  rivière,  afin  quelle  ne  tienne  aucun  acide 
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vitriolique;  mais  i!  faut  fur-tout  avoir  la  plus  grande  attention 
quelle  ne  bianehiflè  pas  fur  l’argent,  ce  feroit  une  marque 
fuie  qu  elle  contiendroit  de  fefprit  de  le! , ce  qui  en  feroit 
une  eau  régale  qui  attaqueroit  for  & rendrait  par -là  l’efiai 
faux.  On  met  le  matras  fur  de  la  braifè  allumée  pour  y faire 
bouillir  cette  liqueur  : tant  qu  elle  agit  fur  l’argent , on  en 
voit  fbrtir  une  infinité  de  petits  globules  d’air  très-fins:  ces 
globules  groffiflent  vers  le  temps  où  l’eau-forte  finit  fon  ac- 
tion ; alors  on  la'  verfë  par  inclination  & on  y remet  pareille 
quantité  de  la  même  eau-forte,  mais  pure  & fins  eau:  on 
remet  bouillir  le  matras,  & quand  elle  a celle  d’agir  on  la 
retire  de  même.  On  remplit  trois  fois  de  fuite  le  matras  d’eau 
bouillante , Si  en  fuite  une  feule  fois  d’eau  froide  pour  em- 
porter tout  l’acide  qui  pourrait  être  demeuré  adhérent  au  cornet  : 
on  le  fait  fécher , puis  rougir  dans  un  petit  creufet  fous  la 
moufle  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur  d’or. 

Le  cornet  en  cet  état  eft  de  pur  or:  l’eau-forte,  comme 
on  fait,  n’a  point  d’aétion  fur  ce  métal,  elle  n’a  diilout  que 
l’argent  avec  lequel  on  l’avoit  joint,  Si  l’opération  de  la  cou- 
pelle en  a enlevé  tous  les  autres  métaux. 

On  juge  bien  que  l’or  en  cet  état  ne  pèle  plus  le  même 

poids  qu’il  pefoit  quand  on  l’a  mis  à la  coupelle  avec  l’argent , 

8c  ce  dont  il  eft  diminué  eft  précifément  égal  au  poids  de 

l aliiage  ou  des  métaux  étrangers  qu’il  contenoit.  On  connoît 

donc  cette  quantité  de  métal  étranger,  Si  par  conféquent  le 

titre  auquel  on  doit  fixer  for  qu’on  effaie.  Schindler  & Sch/uttcr 

prétendent  qu’il  refte  encore  dans  le  cornet  environ  un  vingt- 

quatrième  , ou  même  un  douzième  d’argent  qui  Jfert  à lier 

enfèmbie  les  parties  de  for,  ce  qui  mènerait  à employer  de 

l’eau-forte  non  afifoiblie  pour  détruire  entièrement  le  cornet 

Si  précipiter  for  en  poudre,  qu’on  nomme  chaux , mais 

Md 5 Hellot,  Tillet  & Macquer  ayant  coupelé  avec  grand 

foin  , & en  employant  du  plomb  dont  ils  étoient  fûrs,  douze 

grains  de  chaux  d’or  très-pure , auxquels  ils  en  avoient  joint 

vingt-quatre  d’argent  fin  , & réduit  enfuite  le  bouton  en  un 

cornet  très-mince,  ils  en  ont  fait  le  départ  à l’ordinaire:  cet 
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or  s’efl  trouvé,  après  l’opération,  à 23  carats  & yf .c  : or 
s’il  avoit  retenu  une  furcharge  d’argent , i!  auroit  dû  être  d’un 
ou  deux  trente-deuxièmes  plus  haut.  Il  eft  donc  certain  que 
la  méthode  deflayer,  en  lai  liant  fubfifter  un  cornet,  dans 
laquelle  on  ne  court  pas  rifque  de  perdre  quelques  parties 
d’or  en  lavant  la  chaux,  eft  parfaitement  füre  & quelle  doit 
être  préférée:  il  eft  cependant  vrai  que  fi  le  cornet  n’étoit 
pas  allez  mince , il  pourroit  y relier  quelques  particules  d’argent 
non  di flous,  & M.rs  Hellot , Tillet  & Macquer  en  ont  re- 
marqué au  microfcope  dans  un  cornet  de  cette  efpèce,  & 
c’eft  vraifemblablement  quelque  cornet  trop  épais  qui  aura 
pu  caufer  la  méprife  des  deux  habiles  Chimiltes  que  nous 
venons  de  citer. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  citer , ne  fèrvirent  pas 
feulement  à déterminer  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les 
coupelles  & la  proportion  dans  laquelle  le  plomb  doit  être 
employé,  relativement  à l’argent,  dans  l’opération  de  lefiài; 
elles  donnèrent  encore  à M.  Tillet  l’envie  de  fuivre  plus  loin 
ce  travail , conformément  aux  idées  qu’il  avoit  données  l’année 
dernière  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité  au  com- 
mencement de  cet  article. 

Il  fui  voit  néceffai  rement  de  la  poflibilité  de  retirer  des 
coupelles  l’argent  quelles  avoient  abforbé  en  s’imbibant  de 
litharge,  qu’il  étoit  poflible  d’obtenir,  contre  l’opinion  com- 
mune , de  l’argent  abfolument  fin  , & auquel  l’opération  de 
l’efl'ai , même  plufieurs  fois  répétée,  ne  pourroit  abfolument 
rien  enlever. 

Cette  efpèce  de  paradoxe  chimique  eft  devenu , par  les 
expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Tillet,  un  fait  certain  ; 
mais  ces  mêmes  expériences  lui  en  ont  offert  deux  autres 
encore  plus  fingulières. 

Lorfqu’on  foumet  à l’opération  del’effai  une  certaine  quan- 
tité d’argent  parfaitement  pur,  il  eft  afièz  naturel  de  croire 
qu  après  avoir  retiré  l’argent  de  la  coupelle  & fait  rendre  à 
celle-ci  ce  quelle  en  avoit  retenu,  on  obtiendra,  en  opérant 
avec  tout  le  foin  poflible,  une  quantité  d’argent  égale  à 
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celle  quon  y avoit  premièrement  mile;  & que  s il  s y trou- 
voit  quelque  légère  différence,  ce  ne  pourroit  être  que  parce 
que  l’argent  auroit  perdu  quelque  choie  de  fon  poids.  C’étoit 
auffi  ce  que  M.  Tillet  s’attendoit  de  trouver  , mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  que  bien  loin  que  le  bouton  d’argent  fin 
qu’il  avoit  mis  en  expérience  eût  diminué  de  la  plus  petite 
quantité,  il  pefoit  au  contraire  plus  qu  auparavant , & que  cet 
excédant  de  poids  ailoit  à un  demi-grain , ou  même  quelque- 
fois à 7 huitièmes  de  grain. 

11  pourroit  peut-être  paroître  furprenant  qu'un  femblable 
phénomène  n’eut  pas  encore  été  obfervé,  mais  il  fera  ailé 
d’en  voir  la  raifon,  fi  on  veut  bien  faire  réflexion  que  cet 
excédant  de  poids  ne  peut  être  perceptible  que  dans  le  cas  où 
on  met  à la  coupelle  de  l’argent  abiolum en t pur,  autrement 
Il  ne  feroit  que  diminuer  la  perte  que  l’argent  allié  y fait 
toujours,  & on  ne  s’en  apercevroit  jamais.  11  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  ce  fait  ait  échappé  aux  Eflayeurs  qui  ne  mettent 
jamais  d’argent  abfolument  pur  dans  leurs  coupelles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fait  bien  conflaté  fèmbleroit  devoir 
fournir  une  preuve  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu’une 
partie  de  plomb  reffufcité  de  la  iitharge  fe  convertit  en  ar- 
gent , car  celui  qu ’employoit  M.  Tillet  avoit  été  ioigneufemént 
examiné,  Sc  n auroit  pu  fournir  qu’une  bien  petite  partie  de 
cette  augmentation  de  poids.  11  n’en  e(l  rien  cependant , <3c 
les  recherches  de  M.  Tillet  lui  ont  fait  voir  évidemment  que 
cette  augmentation  netoit  qu’apparente,  & lui  ont  indiqué 
la  caufè  de  l’illufion. 

En  examinant  avec  foin  les  boutons  provenant  des  effais 
d’argent  fin,  il  avoit  remarqué  que  quoiqu’ils  fu fient  très- 
brillans  à leur  fiurfice,  iis  avoient  en  defious  une  teinte  jau- 
nâtre qu’on  ne  remarquoit  point  aux  boutons  provenant  des 
efiais  d’argent  allié , à moins  qu’on  n’eût  employé  pour  ces 
derniers  une  quantité  de  plomb  furabondante.  Cette  décou- 
verte lui  donna  lieu  de  foupçonner  que  l’augmentation  de 
poids  qu’il  obfèrvoit  netoit  qu’apparente:  & en  effet,  ayant 
examiné  des  boutons  déliais  d’argent  fin , il  leur  trouva  à 
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tous  cetle  teinte  jaunâtre,  qu’il  jugea  être  une  portion  Je  fa 
litharge  qui  s’y  étoit  rendue  adhérente;  il  commença  d’abord 
par  faire  bouillir  ces  boutons  dans  un  matras  où  il  y avoit 
du  vinaigre  commun;  la  couleur  fut  enlevée  en  lêpt  à huit 
minutes,  mais  l’augmentation  fubfifta  toujours.  Le  vinaigre 
le  plus  concentré  par  la  gelée  n’opéra  rien  de  plus,  même  en 
prolongeant  la  durée  de  l’ébullition;  bien  loin  cle-là , il  arriva 
quelquefois  que  le  poids  parut  un  peu  augmenté  par  quelques 
particules  de  vinaigre  qui  setoient  fi  bien  attachées  au  bouton , 
que  les  lotions  navoient  pu  les  enlever;  M.  Tillet  ne  put 
même  réuffir,  en  forgeant  le  bouton  très-mince  & le  roulant 
en  cornet  avant  que  de  le  mettre  dans  le  vinaigre  ; 8c  ayant 
examiné  tous  ces  boutons  au  microfcope,  il  reconnut  que 
l’efpèce  d’enduit  de  litharge  dont  le  dellous  de  les  boutons 
d’effài  étoit  couvert , n’avoit  point  été  attaqué  par  le  vinaigre 
& n’avoit  perdu  que  fa  couleur. 

11  fallut  donc  l’attaquer  par  des  moyens  plus  efficaces:  fa 
chaleur  qu’on  donne  communément  aux  efîais  n’efl:  pas  allez 
forte  pour  fondre  l’argent  feul , ce  n’eft  qu  a la  faveur  du  plomb 
qu’on  y joint  qu’il  entre  en  fufion  à ce  degré  de  feu.  En  le 
fèrvant  d’une  moufle  plus  petite  & plus  baffe  8c  d’un  feu  plus 
vif,  il  fit  fondre  trois  de  ces  boutons  dans  trois  coupelles 
neuves  ; 8c  lorfqu’ii  vit  l’argent  en  parfaite  fufion  , il  laiffà 
éteindre  le  feu. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver;  il  examina 
bien  fes  coupelles  après  les  avoir  retirées;  & s’étant  bien  alluré 
quelles  navoient  retenu  aucune  particule  d’argent,  il  pela 
les  boutons,  qui  fe  trouvèrent  avoir  perdu  précifement  la 
quantité  de  poids  dont  ils  étoient  augmentés  & avoir  gardé 
en  entier  celui  de  l’argent  fin  qui  avoit  fervi  à les  former. 
M.  Tillet  obferve  feulement  que  le  degré  de  chaleur  nécefi- 
faire  à cette  fufion  de  l’argent  efl:  très-difficile  à faifir;  s’il  eff 
trop  foible,  on  manque  l’opération,  8c  pour  peu  qu’il  (oit 
trop  fort,  l’argent  bouillonne,  pétille  8c  il  s’en  fepare  des 
grenailles  très -fines  qui  font  jetées  de  tous  côtés,  & on  en 
perd  beaucoup. 
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II  neft  pas  cependant  difficile  d éviter  cet  inconvénient  ; 
il  n’eit  pas  néceffiiire  de  poulîèr  le  feu  jufqua  la  fufion  du 
bouton  pour  le  dégager  de  la  portion  de  litharge  qu’il  avoit 
retenue.  M.  Tillet  s’eft  affiuré  qu’un  recuit  d’une  demi  - heure 
dans  la  coupelle  le  lui  enievoit  parfaitement,  & l’argent  en 
cet  état  eft  phyfiquement  inaltérable  au  feu  : M.  Tiliet  en  a 
fournis  huit  fois  une  même  quami  té  aux  opérations  de  leflaî 
fans  y avoir  trouvé  le  moindre  déchet , lorfqu’on  l’avoit  dé- 
pouillé de  cette  augmentation  apparente  qu'il  confèrve  dans 
toutes  les  opérations  & qu’on  ne  lui  enlève,  comme  nous 
venons  de  dire  , que  par  le  recuit  ou  la  fufion.  Il  ne  fe  fait 
donc  aucune  tranfmutation  du  plomb  en  argent;  8c  d’un  autre 
côté  il  eft  certain  qu’on  peut  avoir  de  l’argent  parfaitement 
pur,  qui  dans  cet  état  eft  inaltérable  à l’aétion  du  feu.  Deux 
des  points  que  M.  Tillet  avoit  entrepris  de  prouver  dans 
fon  Mémoire. 


Le  troifième,  que  les  expériences  de  M.  Tillet  ont  mis  à 
portée  de  connoître , eft  encore  bien  plus  fingulier.  L augmen- 
tation obfervée  dans  le  bouton  d’argent  fin  nef! , comme 
nous  venons  de  voir , qu’apparente , & il  ne  fe  fait  aucune 
tranfmutation  du  plomb  en  argent;  mais  ce  premier  métal, 
qui  fembleroit  devoir  confidérablement  diminuer  de  poids  par 
l’aétion  du  feu  8c  par  les  fumées  continuelles  qu’il  exhale  en 
' fe  convertifiant  en  litharge,  augmente  au  contraire  de  poids, 
& cette  augmentation  eft  confidérable , elle  eft  en  apparence 
d’un  fèizième;  mais  M.  Tillet  obferve  que  fi  on  veut  y joindre 
le  déchet  qui  a dû  fe  faire  pendant  l’opération , elle  montera 
beaucoup  plus  haut , & il  croit  la  pouvoir  évaluer  à un  hui- 
tième. Le  fait  n’eft  point  équivoque;  les  expériences  ont  été 
faites  avec  des  coupelles  & des  fupports  neufs  bien  recuits, 
& dont  on  connoifioit  exaéternent  le  poids,  & on  fait  que 
ces  vai fléaux  n’acquièrent  au  feu  aucun  degré  de  pefinteur. 
L’augmentation  de  poids  tombe  donc  uniquement  fur  la  li- 
tharge , & c’eft  un  vrai  paradoxe  chimique  que  l’expérience 
met  cependant  hors  de  tout  doute;  mais  s’il  eft  facile  de 
conflater  ce  fait , il  ne  1 eft  pas  autant  d’en  rendre  une  raifon 
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fatisfaifmte  ; il  échappe  à toutes  les  idées  phyfiques  que  nous 
avons,  & ce  n’eft  que  du  temps  quon  peut  attendre  la  lo- 
in t ion  de  cette  difficulté. 

Un  autre  phénomène  moins  frappant,  quoique  peut-être 
auffi  fmgulier  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  , eit 
l’intimité  du  mélange  de  l’argent  avec  la  litharge  qui  le  retient  ; 
les  plus  petites  éclabouffiures  de  litharge , qui , pendant  les 
effiiis , étoient  tombées  fur  les  fupports , étant  examinées  au 
microfcope , contenoient  quelque  parcelle  d’argent  ; celie  qui 
setoit  infinuée  dans  l’intérieur  des  coupelles  en  avoit  auffi. 
Pour  peu  qu’on  (oit  au  fait  des  principes  de  ia  Chimie,  on 
fera  certainement  furpris  qu’une  matière  contenant  tout  (on 
phlogiftique  comme  l’argent , puifiè  être  intimément  jointe  à 
une  autre  qui , comme  la  litharge , a perdu  tout  le  fien  & 
quelles  (e  confervent  en  cet  état.  11  faut  que  le  phlogiftique 
de  l’argent  y foit  uni  d’une  façon  bien  fingulière  pour  que  ce 
mélange  ne  l’en  fépare  pas. 

Quelque  curieux  que  (oient  les  phénomènes  que  le  travail 
de  M.  Tillet  lui  a offert,  ce  n’a  pas  été  toute  (on  utilité,  il 
a (ervi  de  baie  à un  nouveau  Règlement , qui  établit  une 
méthode  uniforme  par-tout  le  Royaume  pour  faire  les  effais 
des  matières  d’or  & d’argent.  Nous  ne  rapporterons  point 
ici  en  entier  ce  Règlement  qui  a été  publié , nous  nous  con- 
tenterons de  dire  en  générai  qu’il  prefcrit  ; i.°  la  matière  des 
coupelles  , qui  doivent  être  entièrement  composes  de  cendres 
d’os  calcinés  jufqu’au  blanc,  bien  leffivées  , paffées  au  tamis 
de  foie  très  - fin , & formées  fous  une  preffe  deffinée  à cet 
effet;  2.0  leur  épaifieur,  qui  doit  être  de  quatre  lignes  en  par- 
tant du  fond,  pour  les  coupelles  imiples , <5c  à proportion 
pour  celles  qui  feront  doubles  ou  plus  grandes;  3.0  l’unifor- 
mité du  plomb,  qui  doit  être  neuf  & le  plus  pauvre  qu’il 
eit  poffible;  qA  ies  do(es  de  plomb  qui  doivent  être  employées 
aux  effais  des  différentes  matières;  (avoir,  pour  l’argent  d’affi- 
nage, le  double  de  (on  poids,  ou  deux  parties  de  plomb  pour 
une  d’argent  ; pour  celui  de  vaifîelle , dont  le  titre  e(t  à 1 1 
deniers  1 2 grains , quatre  parties  de  plomb  ; pour  l’argent  à 
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1 1 deniers  8c  au-deflbus,  fix  parties;  pour  celui  à ïo  deniers 
& au-deflous,  huit  parties;  pour  celui  à 3 deniers  & au- 
défions , dix  parties;  pour  celui  à 8 deniers  & au-deflous, 
douze  parties  ; pour  celui  à 7 deniers  & au-deflous , quatorze 
parties  ; pour  celui  à 6 deniers  & au-deflous , feize parties. 

5.0  Enfin,  I uniformité  des  poids  de  femelle  ou  qui  doivent 
fervir  aux  eflais  & la  manière  dont  ils  doivent  être  conltruits' 
8c  étalonnés.  Ce  Règlement  fi  fage,  dû  aux  foins  & au  zèle 
de  M.  Bertin,  alors  Contrôleur  général,  .&  de  M.  Chauvelin, 
Intendant  des  Finances , fera  un  fruit  des  travaux  de  M.  Tillet 
& de  M.rs  Heiiot  & Macquer , qui  ont  porté  fur  cet  impor- 
tant objet  une  lumière  qui  y étoit  fi  néceflai-re;  en  obier  vant 
exaélement  tout  ce  qui  elt  prefcrit  par  le  Règlement , on  fera 
toujours  en  état  dévaluer  ce  que  les  coupelles  auront  pu  re- 
tenir d'argent  8c  de  fixer  au  jufie  fon  véritable  titre. 


OBSERVATION  C H I M 1 Q,U E. 


1 'Académie  a rendu  compte  en  1751  * d’une  efpèce 
Ji  de  réfine  élaltique  qui  découle  des  incifions  faites  à un 
arbre  de  l'Amérique  méridionale,  dont  les  habitans  de  ces 
contrées  font  différens  ouvrages,  8c  à laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  caoutchouc. 

Les  réfines  ordinaires  ne  le  diflblvent  point  dans  l’eau,  & 
en  cela  le  caoutchouc  leur  reflemble  ; mais  elles  le  diflblvent 
dans  l’e^rit- de- vin,  & en  ce  point  il  en  diffère:  aucun  de 
ces  deux  diffolvans  ne  l’attaque , il  le  ramollit  & le  diflout 
à la  longue  dans  l’huile  d’olive  ou  de  noix,  mais  il  ne  re- 
prend plus  ni  fi  lolidité  ni  Ion  élafticité  : la  même  choie  lui 
arrive  fi  on  le  fait  fondre  fur  le  feu;  il  demeure  toujours 
dans  cet  état  de  liquéfaction. 

C’étoit  donc  un  problème  chimique  intéreflant  que  de 
trouver  le  moyen  de  difloudre  cette  finguiière  fubftance,  de 
manière  quelle  pût  reprendre  fa  lolidité  & fon  élafticité. 

Hifl.  1763*  . G 
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La  folution  de  ce  problème  a été  recherchée  par  M.r5  Héri  fiant 
& Macquer , qui  chacun  de  fou  côté , & fins  s'être  commu- 
niqué leurs  vues,  avoient  trouvé  des  moyens  de  le  réfoudre. 
Voici  le  réfultat  de  leur  Travail. 

Si  on  met  le  caoutchouc , coupé  en  morceaux , dans  de 
Thuife  de  corne  de  cerf  reéîifiée , connue  fous  le  nom  d 'huile 
de  Dippel,  & quon  l’y  Rifle  pendant  l’elpace  d’un  jour,  il 
Te  ramollit  au  point  de  fo  lai  (for  pétrir  entre  les  doigts,  quon 
a foin  de  mouiller  de  temps  en  temps  dans  cette  huile  pour 
empêcher  qu’il  ne  s y attache.  En  cet  état  on  peut  l'employer 
a différens  ouvrages;  & en  lexpofent  à une  forte  fumée  de 
fuie  ou  de  foin , il  reprendra  la  même  dureté  Se  la  même 
élafticité  qu’il  avoit  avant  qu’on  l’eût  réduit  fous  la  forme  de 
cette  efpèce  de  pale. 

Comme  l’huile  de  Dippel  eft  chère,  on  peut  lui  fubfutuer 


l’huile  claire  de  térébenthine  bien  reélifiée  fur  la  chaux;  elle 
produira  le  même  effet  & réduira  en  pâte  le  caoutchouc 
qu’on  y fera  infufor,  qui  reprendra  de  la  même  manière  fi 
foiidité  & fon  élafticité. 


II  n’efi  pas  même  néceffaire  que  le  caoutchouc  trempe 
dans  ces  huiles  ; en  l’expofant  feulement  au-deftus , leur  feule 
vapeur  le  mettra  en  état  d’être  travaillé,  pourvu  que  le  vaif- 
foau  où  il  fora  fu (pendu  foit  aftèz  exactement  fermé  pour 
retenir  cette  vapeur.  On  connoît  qu’il  en  eft  foffifimment 
pénétré , lorfqu’on  le  voit  fo  gonfler  & devenir  luifint.  On 
obtiendra  le  même  effet  en  l’expofint  dans  un  vaiffeau  bien 
clos  à la  vapeur  du  camphre. 

Lether  bien  reélifié  peut  être  employé  au  même  ufige  que 
3’huile  de  térébenthine;  l’un  Sc  l’autre  diffolventle  caoutchouc 
de  manière  qu’il  reprend  enfuite  toutes  fes  propriétés , & 
fingulièrement  fi  foiidité  & fon  élafticité. 

11  paroît  en  général  que  cette  matière  ne  peut  être  attaquée 
que  par  des  diffolvans  très-volatils , & que  même  en  ce  cas 
ce  n’eft  que  la  partie  de  ces  diffolvans  la  plus  volatile  qui 
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.«gît  fur  lui.  Dans  cet  état  de  diiïolution  ou  de  ramolliflement, 
on  en  peut  faire  toutes  fortes  d’ouvrages,  & M.  Hériflànt 
penfe  qu’il  pourroit  être  fur-tout  d’un  très-grand  ufige  pour 
les  bougies  médicinales  & des  fondes , tant  pleines  que  creufos, 
qui  foroient  bien  plus  commodes*  par  leur  flexibilité , que 
celles  de  métal , fur-tout  pour  les  perfonnes  qui  font  obligées 
de  les  porter  continuellement  & qui  font  fouvent  expofées  à 
être  bleflees  par  la  dureté  & la  roideur  des  fondes  de  métal» 
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BOTANIQUE 
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OBSERVATIONS  BOTANIQUES 


I. 

pt 

N connoît  déjà  plufieurs  plantes  dont  l’écorce  peut 
fournir,  en  la  préparant,  une  fubftance  filamenteuse 
& capable  d’être  filée,  mais  on  n’a  voit  point  mis  jufqiuci  en 
ce  rang  i’arbrifieau  connu  (bus  le  nom  de  genêt:  on  emploie 
cependant  aux  environs  de  Pife  fon  écorce  à cet  ufage.  On 
fait  macérer  les  tiges  de  cet  arbrifleau  dans  une  eau  thermale 
peu  éloignée,  qui  contient  des  matières  fulfureufès  & mar- 
tiales: on  ne  sen-efi,  à la  vérité,  encore  fervi  qu’à  faire  des 
toiles  très-grofles , mais  peut-être  parviendrait -on-  à trouver 
des  moyens  de  fuppléer  à l’eau  thermale  & de  mieux  préparer 
cette  efpèce  de  filafie:  elle  mériterait  d’autant  mieux  qu’on  y 
travaillât , que  le  genêt  vient  par-tout  &c  dans  des  terrains  où 
il  ne  ferait  pas  pofiibie  delever  du  chanvre  ni  du  lin.  Cette 
obfervation  eft  tirée  d’une  lettre  écrite  à M.  le  Président  de 
Brofiès  par  M.  l’abbé  Cérati , Prélident  de  i’Univerfité  de 
Pife. 

I ï. 

On  croît  communément  que  larbriflèau  dont  les  feuilles 
fourniflent  le  thé  efi  fi  particulier  à la  Chine,  qu’il  ne  peut 
s’élever  en  aucun  autre  lieu,  du  moins  n’en  a-t-on  jamais 
trouvé  ailleurs;  cependant  M.  Linnæus  a mandé  à M.  du 
Hamel  qu’il  avoit  dans  (on  jardin  un  pied  de  cet  arbrifleau 
bien  vivant  ; qu’il  eflayoit  de  le  multiplier  pour  en  envoyer 
à l’Académie , <Sc  que  cette  plante  ne  paroiffoit  pas  plus  re- 
douter le  froid  qu’un  grand  nombre  d’autres  qui  viennent 
dans  nos  climats,  & nommément  pas  plus  que  le  (yringa.  .11 


V c 


des  Sciences.  377, 


RECHERCHES 


Sur  les  Méthodes  qu’employent  les  EjJayeurs  pour 
fixer  le  titre  des  Matières  d’Or,  en  déterminant  en 
même  temps  la  quantité  d 9 Argent  qu'elles  peuvent 
contenir ; éf  fiur  les  moyens  de  perfeélionner  cette 
double  opération . 

Par  AL  T i l l e t. 

L’esprit  d’intérêt,  iorfqu’il  eft  porté  trop  loin  dans  le 
Commerce,  conduit  fouvent  à des  abus,  & quelque- 
fois à des  infidélités  qui , d’abord  peu  marquées  , tournent 
infenfiblement , par  l’habitude  , en  fraudes  manifefies  ; mais 
lorique  ce  même  elprit  d’intérêt  eft  modéré  & réglé  par  la 
bonne  foi , il  produit  des  effets  utiles  à la  Société  ; il  excite 
1 ’induftrie  , met  de  l’aélivité  dans  le  travail , & y tend  fans 
ceffe  à l’économie  ; animé  fur -tout  par  la  concurrence  , il 
fait  découvrir  dans  certaines  branches  de  Commerce  , des 
reflources  qu’on  y avoit  négligées  comme  peu  dignes , en 
apparence  , qu’on  s’en  occupât , ou  fin*  lefqu elles  on  avoit 
été  diftrait  par  des  avantages  plus  frappans  qui  s’étoient 
offerts  d’un  autre  côté,  & qu’il  avoit  été  plus  facile  de 
recueillir. 

On  voit  un  exemple  bien  fenfible  de  cette  attention  à 
profiter  de  toutes  les  refiources  que  prélente  un  Commerce 
particulier,  dans  celui  des  matières  d’Or  & d’ Argent  confé- 
dérées comme  telles  fimplement,  & abftraélion  faite  du  prix 
quelles  peuvent  acquérir  fous  la  main  des  Artiftes. 

Il  eft  vraifemblable  que  de  tout  temps , lorfque  l’argent 
s’eft  trouvé  mêlé  avec  l’or,  en  quantité  aflez  confidérable , 
on  a ceflé  de  regarder  le  premier  de  ces  métaux,  comme 
un  fimple  alliage  du  fécond  ; qu’on  les  a féparés  , plus  pu 
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moins  complètement,  pour  profiter  de  leur  valeur  relpeclive, 
& reftituer  à l’argent  celle  qu’il  auroit  perdue , par  jfon 
mélange  avec  l’or,  fans  que  le  prix  intrinsèque  de  celui-ci 
en  eût  reçu  la  plus  légère  augmentation. 

Mais  il  n’en  étoit  point  ainfi  lorfque  l’argent  ne  fe  trouvoif 
mêlé  avec  l’or  qu’en  petite  quantité;  loin  de  le  féparer  alors 
du  métal  le  plus  précieux,  on  le  regardoit  comme  une  portion 
d’alliage  néceffaire  aux  vues  qu’on  avoit,  lefquelies  conhftoient 
moins  à conferver  à l’or  fa  grande  ductilité,  qu’à  donner  à la 
matière  alliée  un  ton  de  couleur  qui  s’éloignât  le  moins  qu’il 
étoit  poffible  de  celle  de  l’or  pur.  On  avoit  remarqué,  fans 
doute  , que  ce  métal  parfaitement  affiné  qu’on  allie  fur  le 
pied  d’un  fixième,  ou  même  d’un  douzième  en  cuivre  rouge, 
perd  beaucoup  de  la  couleur  riche  qui  lui  eft  propre,  & que 
le  cuivre,  quoiqu’en  petite  quantité,  la  dégrade  fenfiblement, 
en  lui  communiquant  la  fienne. 

On  crut  donc  , qu’en  faifant  entrer  une  certaine  portion 
d’argent  dans  l’alliage  de  l’or,  on  tempèreroit  le  rouge  vif  du 
cuivre,  & on  produiroit  une  nuance  d’autant  plus  agréable 
on  s’écarteroit  moins  de  la  belle  couleur  de  l’or. 

11  étoit  d’un  ufage  trop  confiant  & trop  univerlel  autrefois 
d’introduire  ainfi,  ou  de  laiffer  fubftfter  une  portion  d’argent 
dans  l’alliage  de  l’or  dont  on  vouloit  affaiblir  le  titre,  fait 
pour  la  fabrication  des  efpèces , foit  à l’égard  des  différens 
ouvrages  d’orfèvrerie,  pour  qu’on  puilfe  foupçonner,  comme 
on  l’a  fait,  que  cet  ufage  avoit  fa  fource  dans  une  négligence 
de  la  part  de  ceux  qui  le  fuivoient,  ou  dans  un  défaut  de 
talent  du  côté  des  Affineurs,  pour  porter  les  matières  à leur 
dernière  pureté. 

Quel  que  foit  le  motif  qu’on  ait  eu  anciennement  pour 
laiflèr  dans  les  matières  d’or  la  portion  d’argent  quelles 
contenoient,  ou  pour  y fiippléer,  lorf qu’il  ne  s’y  en  trouvoiî 
point , il  eft  certain  qu’au jourd’hui , dans  l’orfèvrerie , on 
• n'emploie  que  le  cuivre  rouge  & l’or  fin  pour  obtenir  les 
deux  titres  de  20  & de  22  karats,  auxquels  font  aflujettis 
les  deux  fortes  d’ouvrages  qui  font  formés  de  ce  métal;  aufti 
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remarque-t-on  que  for  des  bijoux  fur-tout,  au  titre  de  20 
karats , eft  d’un  rouge  allez  vit,  & qu’il  paroît  encore  plus 
tranchant,  lorfqu’on  y applique  des  ornemens  en  or  de  cou- 
leur, tels  que  ceux  dans  iefquels  il  entre  une  quantité  réglée 
de  fer,  ou  d’argent  fin.  Quant  aux  anciennes  matières  d’or, 
où  l’argent  failoit  partie  de  l’alliage,  elles  ne  font  plus,  ainft 
mélangées , le  fond  des  ouvrages  courans  ; après  avoir  été 
refondues  leules , ou  avec  d’autres  matières  compofées  éga- 
lement des  deux  métaux  précieux,  elles  paffient  aux  affinages 
pour  en  fortir  parfaitement  féparées  & fufoeptibles  enfuite 
des  différens  mélanges  dont  le  goût  des  Artiftes  décidera. 
Mais,  avant  que  ces  matières  (oient  remiles  aux  affinages,  il 
faut  que  la  quantité  précife  d’or  & d’argent  qu’elles  contien- 
nent, foit  déterminée;  c’eft  fur  le  poinçon  des  Effiayeurs  des 
monnoies  qui  accompagne  cette  détermination  fixe  & dif- 
tinéle  des  lingots  de  cette  efpèce  , qu’ils  ont  cours  dans  le 
Commerce , qu’ils  y fervent  fouvent  à de  nouveaux  mélanges 
avec  d’autres  matières  du  même  genre,  mais  où  l’argent 
domine  ; & qu’enfin , revêtus  encore , dans  ce  dernier  état , 
du  poinçon  des  Effiayeurs  ils  parviennent  aux  affinages,  après 
avoir  fervi  à des  combinaifons  utiles  aux  Marchands  d’argent, 
par  les  mains  defquels  ils  ont  paffé. 

Les  Eftayeurs  ont  deux  méthodes  pour  fixer  le  titre  d’un 
lingot  d’or  tenant  argent,  & pour  apprécier  en  même  temps 
la  quantité  de  ce  dernier  métal  que  le  lingot  contient.  On 
s’occupoit  peu , il  n’y  a pas  encore  long  - temps , quelque 
confidérable  que  fût  un  lingot  d’or,  du  léger  bénéfice  qui 
pouvoit  ré  fol  ter  de  la  double  opération  de  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  méthodes  ; on  n’étoit  attentif  qu’au  titre  de  l’or, 
comme  beaucoup  plus  efientielen  lui-même,  fur-tout  quand 
il  étoit  un  peu  haut,  & l’alliage,  quel  qu’il  fût,  n’étoit  pas 
confidéré;  mais  aujourd’hui  le  dédommagement  leul  des  frais 
médiocres  de  i’efiai , fuffit  quelquefois  aux  Propriétaires  des 
lingots  pour  demander  qu’il  leur  foit  tenu  compte  de  la 
petite  portion  d’argent  qui  s’y  trouve  mêlée;  & c’eft  fur- tout 
dans  ces  circonftances , où  le  bénéfice  eft  reftreint  à fi  peu 
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de  chofe , qu’il  paroîtroit  pins  edentiel  qu’une  exacli tude 
rigoureufe  régnât  dans  la  double  opération. 

La  première  des  deux  méthodes  dont  il  s'agit  ici,  confifle 
d’abord  à prendre  une  quantité  déterminée  de  la  matière  d’or 
tenant  argent  dont  on  veut  faire  l’elfai  ; cette  quantité  eft 
ordinairement  celle  qui  répond  au  poids  principal  de  la 
femelle  d’or,  lequel  repréfente  24  karats:  après  l’avoir  pefée 
avec  la  plus  grande  précifion , on  la  fait  palier  à la  coupelle, 
au  fourneau  d’effai  avec  une  quantité  de  plomb  proportionnée 
à l’alliage  dont  on  préfume  qu’eft  chargée  la  matière  d’or  qu’on 
eftàye;  il  elt  ordinaire,  dans  cette  opération,  d’employer  dix 
ou  douze  fois  autant  de  plomb  qu’on  a pris  d’or  pour  le 
dépouiller  de  cuivre,  en  fuppolant  que  ce  dernier  métal  entre 
pour  un  douzième  ou  environ  dans  la  matière  de  l’elfai. 


Lorfque  cette  première  opération  eft  finie,  & que  le  petit 
bouton  d’or  mêlé  avec  la  portion  d’argent  qu’il  contenoit , 
relie  fixé  lur  le  baffin  de  la  coupelle  , on  l’en  détache  , & 
fans  avoir  befoin  encore  d’en  confiater  le  poids,  011  le  réferve 
pour  le  comparer  au  réiultat  de  la  fécondé  opération  que 
voici. 

O11  prend  de  nouveau  fur  le  même  lingot , une  portion 
de  matière  égale  en  poids  à celle  qui  avoit  été  foumife  à la 
première  opération;  on  y joint  deux  fois  autant,  ou  environ, 
d’argent  fin  qui  ne  contienne  aucune  partie  d’or;  on  palfe  à 
la  coupelle,  avec  une  dole  de  plomb  convenable,  ces  matières 
réunies  ; & par  la  voie  ordinaire  du  départ,  on  obtient  un 
cornet  d’or  fin,  qui  en  terminant  i’efiai,  devient  la  bafe  du 
calcul  qu’il  faut  établir. 

Je  fuppofe  que  le  bouton  d’or  mêlé  d’argent,  qu’avoit 
produit  la  première  opération,  pefoit  22  karats  au  lieu  de 
24  karats  qui  avoient  fait  d’abord  la  matière  de  l’effai  ; je 
fuppofe  en  même  temps  que  le  cornet  d’or  fin , réfultat 
de  la  fécondé  opération,  ne  pèfe  que  20  karats;  je  vois 
alors,  en  comparant  l’un  avec  l’autre,  qu’il  y a 2 karats  de 
différence  entr’eux,  & j’attribue  avec  fondement  l’excédant 
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de  poids  qu'a  ie  bouton  de  la  première  opération  fur  le 
cornet  de  la  leconde  , à la  portion  d’argent  que  ce  bouton  a 
confervée,  tandis  que  l’efprit  de  nitre  la  fait  difparoître  dans 
le  cornet , en  difîolvant  encore  tout  l’argent  fin  qu’011  y avoit 
joint. 

L’Effayeur  fixera  donc  la  valeur  intrinsèque  de  ce  lingot, 
en  portant  le  titre  de  l’or  qu’il  contient,  à 20  karats,  & en 
annonçant  d’ailleurs,  fuivant  fon  ufage,  qu’il  s’y  trouve  384 
grains  d’argent  par  marc. 

Ce  calcul  ne  le  préfente  pas  d’abord  d’une  manière  nette  à 
l’efprit  ; mais  il  fe  développe  aux  affinages  où  le  lingot  eft 
remis.  Le  poids  fiélif  de  la  femelle  d’or  eft  compofé  de  24 
karats  , & chacun  d’eux  fe  divife  en  J-f  ; ainfi  étant  tous 
réduits  en  cette  dernière  fraétion , ils  forment  un  total  de  y 6 8 
trente-deuxièmes.  Le  poids  de  marc  fe  divife  en  4608  grains; 
chaque  3 2.e  du  poids  fiélif  de  la  femelle  d’or  répond  par 
conféquent  à 6 grains  du  poids  de  marc , & conduit  à un 
rapport  en  poids  réel  que  ï ufage  a bientôt  rendu  familier. 

II  en  eft  de  même  du  poids  ficftif  de  la  femelle  d’argent: 
il  eft  compofé  de  12  deniers;  chacun  d’eux  fe  divife  en  24 
grains;  & le  total  de  ce  poids  réduit  en  cette  moindre  frac- 
tion , eft  de  288  grains  fiétifs , qui  répondent  chacun  à 
,1  6 grains  réels  du  poids  de  marc. 

C’eft  d’après  ce  rapport  des  poids  fiélifs  établis  pour  les 
effais,  avec  le  poids  réel  qui  fait  la  règle  du  Commerce, 
qu’on  calcule  aux  affinages  la  quantité  de  grains  réels  de 
matière  pure,  tant  en  or  qu’en  argent,  que  contiennent  les 
lingots  dont  on  y fait  le  départ,  & que  leurs  propriétaires, 
en  payant  les  droits  fixés,  retirent  en  total,  mais  épurés  & 
diftinéls , les  deux  métaux  effentiels  qui  étoient  entrés  dans 
ces  lingots. 

Il  eft  facile  de  voir  aéluellement , pourquoi  un  Efiayeur , 
en  fixant  le  titre  du  lingot  d’or  , tenant  argent , que  j’ai  pris 
pour  exemple,  annonceroit  384  grains  réels  d’argent  par 
marc.  On  a remarqué  qu’il  fe  trouvoit  fur  le  bouton  de  la 
première  opération , un  excédant  de  2 karats , qui  étoient 
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confidérés  comme  argent  pur  ; ces  2 karats  répondent  en 
effet  à 384  grains  du  poids  de  marc:  il  ne  s’agiroit  plus, 
pour  faire  rentrer  dans  le  même  ordre  de  calcul  le  titre 
de  20  karats,  marqué  fur  ce  lingot,  que  de  le  remplacer  par 
la  quantité  de  grains  d’or,  poids  de  marc  qu’il  repréfente, 
& d’annoncer  qu’il  feroit  dû  au  Propriétaire  de  ce  lingot  , 
3840  grains  réels  d’or  fin  par  marc,  & les  384  grains  d’ar- 
gent dont  je  viens  de  parler.  Si  je  fuis  entré  ici  dans  quel- 
ques détails  qui  m’écartent  un  peu  de  l’objet  fpécial  que  je 
nie  fuis  propofé,  c’eft  parce  qu’il  eft  rare  dans  les  Provinces, 
de  trouver  des  EtTayeurs  inftruits  de  ce  point  particulier  de 
leur  art,  quoiqu’il  foit  aifé  à faifir,  & qu’il  rentre,  à un  léger 
calcul  près , dans  l’ordre  de  leur  travail.  L’attention  qu’ils 
voudront  bien  donner  à ces  premiers  détails  & aux  expé- 
riences dont  j’ai  à rendre  compte , les  mettra  en  état  de  pro- 
curer quelquefois  aux  Orfèvres  & aux  Négocians  répandus 
dans  le  royaume,  une  forte  de  bénéfice  fur  les  matières  d’or 
tenant  argent,  dont  ils  ne  font  pas  avertis,  ou  qu’ils  négligent, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  la  facilité  de  le  faire  apprécier  fous  leurs 
yeux.  N’y  eût-il  dans  l’opération  dont  il  s’agit , que  l’avantage 
de  remettre  en  valeur,  dans  le  Commerce,  une  portion  d’argent 
qui  n’y  avoit  aucun  prix,  comme  alliage  fimple  d’une  matière 
plus  précieufe  : cet  avantage,  dans  les  circonfiances  où  le 
bénéfice  réfultant  du  départ  peut  au  moins  en  couvrir  les 
frais , mériteroit  feul  qu’on  y donnât  une  attention  plus  géné- 
rale , & que  la  modicité  de  l’objet  fût  l’unique  motif  de 
l’abandonner. 

La  fécondé  méthode  des  Effayeurs  , pour  conftater  la 
quantité  d’argent  qui  peut  fe  trouver  mêlée  dans  un  lingot 
d’or , eft  plus  fimple  que  la  première  , & 11’exige  qu’une 
feule  opération  au  fourneau  d’effai;  elle  ne  demande  même, 
au-delà  d’un  effai  ordinaire , pour  une  matière  d’or  , dont 
on  voudroit  connoître  le  titre  , qu’une  précaution  qui  n’a 
rien  de  gênant , & un  calcul  fimple  qui  rentre  dans  celui 
que  la  première  méthode  m’a  donné  lieu  d’expofer. 

On  le  borne  en  effet  dans  celle-ci  à prendre  fur  la  matière 
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qu’il  eft  queftion  d’eflayer , le  poids  juue 
d’y  ajouter , pour  parvenir  au  départ , le  double  de  ce  poids 
en  argent  fin  ; je  dis  le  double  de  ce  poids  , en  luppofant 
que  le  lingot,  qui  efi  la  matière  de  l’épreuve,  contient  par 
lui  -même  très-peu  d’argent  ; car  une  certaine  quantité  de  ce 
dernier  métal,  qui  fe  trouveroit  mêlée  dans  le  lingot,  pour- 
roit  demander  que  l’argent  mis  par  addition , & néceflaire 
au  départ,  n’allât  pas  au  double  du  poids  de  24  karats  , & fût 
proportionné  au  moins  fur  la  quantité  d’argent  qu’on  préfu- 
meroit  incorporé  dans  la  matière  de  i’eflai  : il  y auroit  moins 
d’inconvénient  cependant  dans  cette  addition  d’argent  de 
départ,  fi  elle  pafioit  les  bornes  ordinaires  , que  fi  elle  étoit 
au-deftous  de  la  quantité  que  l’expérience  a déterminée  : mais 
il  efi:  d’une  extrême  conféquence  pour  la  méthode  dont  je  parle 
ici,  que  l’argent  qu’on  ajoute  foit  pefé  avec  précifion,  parce 
qu’il  devient  la  bafe  du  calcul  qu’on  aura  à établir  , tandis 
que,  dans  un  effai  d’or  ordinaire,  il  n’eft  defiiné  qu’à  donner 
à i’or  une  certaine  extenfion,  & difparoît  fans  influer  fur  le 
réfultat  de  l’opération. 

Les  24  karats  d’or  chargés  d’argent  qui  font  la  matière  de 
1 eflai , & le  double  du  poids  en  argent  fin  ayant  été  pefés 
exactement , on  les  palfe  à la  coupelle  avec  un  gros  & demi 
de  plomb , ou  environ  ; iorlque  la  totalité  de  la  litharge  s’eft 
imbibée  dans  la  coupelle,  & que  le  bouton  efi  fixé,  on  le 
détache  ; on  examine  s’il  eft  bien  net  en  deflous  , & on  le 
porte  fur  le  champ  à la  balance , pour  en  conftater  avec  foin  le 
poids  dont  on  conferve  même  une  note  , parce  qu’il  ne  feroit 
plus  polfible  de  le  vérifier  , fi  on  en  avoit  perdu  le  fouvenir. 

On  fuppofe  que  ce  bouton  d’argent,  chargé  d’or,  équivaut 
au  poids  de  70  karats  : on  commence  à conclure  avec 
vraiiemblance  qu’il  a perdu  en  alliage  de  cuivre  1 karats 
puifquë  la  totalité  de  la  matière,  avant  qu’elle  pafsât  au  feu, 
étoit  de  72  karats  précis:  on  défalque  enfuite  des  70  karats 
poids  du  bouton  épuré,  les  48  karats  d’argent  fin  qu’on 
avoit  ajoutés  pour  parvenir  au  départ,  & on  regarde  les 
22  karats  qui  reftent  , par  cette  fouftraction , comme 


384  Mémoires  de  l’Académie  Rotale 

devant  fournir  ie  produit  net,  tant  en  or  qu'en  argent,  de  fa 
portion  du  lingot  qu'on  a priie  pour  ellai.  Ce  bouton , du 
poids  de  70  karatifA,  étant  laminé,  départi,  recuit  & réduit 
enfin  en  un  cornet  d’or  pur  , a bientôt  inllruit  par  la  balance  , 
& de  fon  poids  particulier,  & de  celui  de  la  portion  d’argent 
qui  lui  avoit  été  unie  primitivement  dans  ie  lingot  d’où  i un 
& l’autre  étoient  lortis  : ii  ce  cornet  d’or  en  effet  pèle 
20  karats  jf-,  on  aura  , pour  le  poids  de  l’argent  avec  lequel 
il  étoit  mêlé,  2 karats  Aj,  puilqu'ii  ne  reftoit , comme  on 
a vu,  que  22  karats  44  pour  repréienter  , non-feulement  1 or 
contenu  dans  la  matière  de  l’ellai  , mais  encore  la  portion 
d’argent  qui  s'v  trouvoit  mêlée. 

Quant  à la  manière  de  réduire  à un  calcul  plus  fimple 
la  valeur  intrinsèque  du  lingot  auquel  l’ellai  dont  il  s’agit 
ici , ferait  relatif  , on  voit  clairement , d’après  ce  qui  a été 
expliqué  plus  haut,  que  ce  lingot  contiendroit  5912  grains 
réels  d’or  par  marc , & 408  grains  d’argent.  Telles  font  les 
deux  méthodes  que  j'avois  à expoler  ; les  ETaveurs  en  ont 
le  choix , & fuivent  celle  qu’ils  ont  une  fois  adoptée  : mais 
l’une  & l’autre  ne  lont  point  exactes;  & tandis  que  le  défaut 
de  précilion  , dans  la  première  , procure  un  avantage  au 
propriétaire  d’un  lingot,  en  nuiiant  a celui  qui  hachette, 
l’imperfection  de  la  fécondé  eft  préjudiciable , dans  certaines 
circonftanees  , à ce  même  proprietaire  , en  devenant  favo- 
rable à celui  qui  l’acquiert.  Ce  n'eft  point  ici  le  moment  de 
montrer  ce  qu'il  v a d'inexact  dans  ces  méthodes , bornées 
uniquement  aux  opérations  qu'on  y luit,  & que  j ai  fidèle- 
ment décrites  : le  grand  nombre  d expériences  que  j ai  faites 
à ce  fujet,  que  j’ai  variées  de  toutes  les  manières  , mais 
dont  il  furfira  que  je  cite  une  partie  , ces  expériences 
conduiront  elles-mêmes  à la  connoillance  du  vice  radical  de 
ces  méthodes,  quoique  peu  confidér-abie  en  apparence;  elles 
prouveront  la  nécelfité  de  rendre  le  travail  plus  étendu  , afin 
de  lui  donner  de  la  précilion;  & par  le  jour  quelles  répan- 
dront fur  les  opérations  ordinaires,  on  jugera  lur  le  champ 
des  moyens  qu  il  y a de  les  perfectionner. 
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Les  Efîayeurs , accoutumés  à une  certaine  durée  dans  leur 
travail  & aux  foins  bornés  qu’il  exige , verront  peut-être 
avec  peine  que  la  route  que  je  leur  indique  eft  plus  longue 
que  celle  qu’ils  fuivent,  & demandera  de  leur  part  une 
nouvelle  application;  mais  cette  route  elt  certaine,  l’équité 
la  réclame,  & les  Effayeurs,  en  fe  rendant  jaloux  de  leur  art, 
y trouveront  une  fatisfaction  que  l’exacte  vérité,  dans  les 
opérations  délicates,  ne  manque  jamais  de  donner. 

Il  eût  été  difficile  que  les  Effayeurs,  dans  la  marche  ordi- 
naire de  leur  travail , fe  fuffent  aperçus  de  l’imperfection  des 
deux  méthodes  que  je  viens  d’expliquer,  & dont  un  long 
ufage  femble  garantir  la  précifion,  tant  qu’ils  ne  les  auroient 
appliquées  qu’à  des  matières  inconnues,  & qu’ils  n’auroient 
pas  eu  par  eux-mêmes  des  preuves  évidentes  de  l’incertitude 
de  leurs  rapports.  Il  étoit  bien  poffible  fans  doute  de  réitérer 
les  opérations,  de  prévenir  ou  de  réparer  de  légers  accidens 
auxquels  elles  font  fujettes,  d’engager  plufieurs  Effayeurs  à 
s’exercer  fur  une  feule  & même  matière,  de  rapprocher 
enfuite  les  titres  plus  ou  moins  différens  qu’ils  auroient 
annoncés,  & de  finir  par  le  réfultat  moyen  de  ces  épreuves 
multipliées.  Ce  réfultat  auroit  pu  même,  par  une  combinaifon 
heureufe,  déterminer  la  quantité  jufle  d’or  & d’argent  qui 
iferoit  entrée  dans  un  lingot;  mais  on  reconnoîtra  bientôt 
que  malgré  cette  précifion  fortuite , pour  ainfi  dire , l’opération , 
confidérée  en  elle-même,  n’eût  pas  porté  encore  lur  une  baie 
exacte,  & qu’on  11’auroit  pas  pu  fe  flatter  avec  fondement 
de  revenir , par  des  épreuves  nouvelles , à cette  grande  pré- 
cifion qu’on  avoit  faille  en  premier  lieu. 

Je  fentis  donc  qu’afin  de  partir  d’un  point  fixe,  & qui 
ne  me  lailsât  aucun  doute  fur  les  confequences  que  j’aurois 
-à  tirer,  il  falioit  d’abord  que  je  compofaflè  moi-meme  la 
matière  fur  laquelle  toutes  mes  épreuves  dévoient  rouler,  & 
que  je  puffe  compter  fur  le  mélange  parfait  des  trois  métaux 
qui  y entreroient. 

Dans  la  crainte  qu’en  les  fondant  en  mafTe  un  peu  forte,  je 
n’obtinflè  pas  ce  mélange  complet,  fieflèntiel  aux  expériences 
Mém.  ijjô.  C c c 
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que  je  ' projetais , je  me  déterminai  à les  fondre  fur  un 
charbon,  au  feu  de  lampe  des  Emai  Heurs  ; je  me  bornai 
alors  à une  petite  quantité  de  matière,  c’efl- à-dire  à un  ou 
deux  gros  tout  au  plus,  pour  le  poids  des  trois  métaux  réunis. 
S’il  étoit  important  qu’ils  fulTent  bien  mélangés,  il  ne  l’étoit 
pas  moins  que  chacun  d’eux  fût  très-pur  ; que  for  Se  l’argent 
far-tout  dont  je  farcis  ufage , fu lient  d’une  telle  netteté,  &' 
dépouillés  fi  parfaitement  de  tout  corps  étranger,  qu’après  les 
avoir  pelés  avec  la  plus  grande  jufietfe,  & dans  le  cas  où 
iis  perdroient  quelque  choie  de  leur  inalfe,  on  ne. pût  attri- 
buer cette  perte  qu'a  un  déchet  réel  de  leur  matière  propre, 
& non  à une  lubftance  quelconque  qui  auroit  relié  adhérente  à 
l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux  fans  être  aperçue  , ou  qui  s’y 
feroit  incorporée  au  moment  de  leur  fufion  en  grande  malle 
& de  leur  réduction  en  lingots. 

Lorfque  je  commençai  mes  expériences,  j’avois  entre  les 
mains  de  for  qui  étoit  forti  des  affinages  fiir  le  pied  du  titre  de 
24  karats  : il  a voit  été  préparé  à detfein,  & quoiqu’il  fût  le 
produit  d’un  départ  fait  avec  le  plus  grand  foin , 011  avoit 
eu  la  précaution  encore  de  fcumettre  cet  or  réduit  en  chaux 
à une  épreuve  nouvelle  dans  de  l’eau-forte  très-concentrée , 
& entretenue  longtemps  dans  une  chaleur  convenable;  j’efîayai 
moi -même  cet  or  ainfi  épuré,  & je  reconnus  qu'il  étoit 
effectivement  au  titre  de  24  karats. 

Je  lupplie  l’Académie  de  permettre  que  je  fulpende  pour 
un  moment  les  premiers  détails  relatifs  à mes  expériences , 
& que  j’insère  ici  une  obfervation  qui,  loin  de  m’écarter  de 
mon  objet,  tient  à ces  mêmes  détails  que  je  commence  à 
expofer. 


Lorfque  j’annonce  plus  haut  de  l’or  pur  obtenu  par  la 
voie  du  départ,  je  ne  prétends  pas  que  phyiiquement  par- 
lant, celui  que  j’ai  employé  ne  contint  aucune  parcelle 
d’alliage,  & qu’il  ne  fût  pas  même  polfible  par  des  moyens 
allez  fimpies,  d’en  conftater  la  préfence.  Je  n’ignore  pas  que 
le  départ,  s’il  a un  avantage  à plufieurs  égards  fur  la  cémen- 
tation, pour  la  purification  de  l’or,  ne  conduit  pas  aufft 
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rigoureufement  que  cette  dernière  opération  à un  affinage 
complet  & tel  qu’on  pourroiî  le  defirer  pour  des  expériences 
très-délicates  : quelques  précautions  qu’on  prenne  en  effet  pour 
l’affinage  en  grand  des  matières  d’or,  en  y employant  fefprit 
de  nitre,  & même  pour  les  effais  d’or  où  il  lemble  qu’une 
petite  portion  de  matière  donne  plus  de  facilité  pour  faifir  le 
point  de  perfection,  cependant  il  eft  rare  qu’on  ne  remarque 
pas  quelque  atome  d’argent  dans  une  diffolution  d’or  fin  par 
l’eau  régale , foit  qu’il  provienne  d’un  lingot  d’or  forti  des 
affinages  fur  le  pied  de  24  karats , foit  qu’on  l’ait  tiré  des 
cornets  d’or  qui  font  les  produits  des  effais , & qu’on  regarde 
également  comme  portés  au  plus  haut  point  de  pureté. 

M.  l’abbé  Fontana,  dont  on  commît  la  fagacité  dans  les 
matières  de  Phyfique,  & la  précifîon  lcrupuleule  dans  les 
recherches  auxquelles  il  fe  livre,  a tourné  les  vues  du  coté 
de  l'objet  très-délicat  dont  il  s’agit  ici  : ayant  aperçu  une 
particule  d’argent  au  fond  d’un  matras  où  il  avoir  fait  dil- 
foudre  un  cornet  d’or  dans  l’eau  régale;  mais  tentant  bien 
qu’il  lui  eût  été  prefque  impoffible  de  réduire  fous  la  forme 
métallique  cette  particule  de  chaux  d’argent,  il  fe  détermina 
à difîoudre  dans  l’eau  régale  une  affez  grande  quantité  de 
cornets  d’or  pour  qu’il  eût  au  fond  du  matras  une  petite 
portion  d’ argent  à laquelle  il  lui  fût  poffibie  de  rendre  ta 
confiflance  naturelle  & fa  ductilité.  Il  parvint,  avec  les  pré- 
cautions que  cette  opération  exigeoit,  à retirer  de  plufieurs 
précipités  réunis,  un  globule  d’argent,  qui  lui  donna  lieu 
d eft i mer  à de  karat  la  particule  d’argent  que  chacun  des 
cornets  avoit  retenue,  c’eft-à-dire  à la  1536/  partie  de  la 
totalité  de  l’or  qu’il  avoit  fait  diffoudre  ; mais  comme  il 
arrive  fouvent  que  les  eaux-fortes  qu’on  emploie  dans  l’opé- 
ration des  effais  d’or,  n’ont  pas  affez  d’activité  pour  dépouiller, 
autant  qui!  eft  poffibie , ce  dernier  métal  de  la  double  quantité 
d’argent  qui  s’y  trouve  réunie,  8c  que  quelques-uns  des  cornets 
qui  ont  fait  la  matière  de  l’expérience  de  M.  l’abbé  Fontana, 
pouvoient  n’avoir  pas  été  départis  auffi  exactement  qu’ils 
le  font  pour  l’ordinaire  avec  d’excellentes  eaux-fortes , je  crois 
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que  la  particule  d’argent  que  contient  encore  l’or  provenu  du 
départ,  & réputé  pur,  pourroit  être  eftimée  au-deîlous  de  A: 
de  karat  : on  verra  d’ailleurs,  dans  le  courant  de  ce  Mémoire, 
qu’il  fe  fait  à cet  égard  une  lorte  de  compenfation , & que, 
dans  l’opération  de  l’elTai , fi  le  cornet  d'or  conlerve  encore 
une  portion  légère  de  métal  qui  lui  efi:  étrangère,  il  a perdu 
d’un  autre  côté,  en  patlanî  à la  coupelle,  autant  ou  à peu- 
près  qu’il  a pu  acquérir  dans  Ion  mélange  intime  avec  l’argent. 

Aufurplus,  à quelque  petite  quantité  qu’on  réduite  1 argent 

contenu  dans  l’or  fin , iorfque  celui-ci  a été  épuré  par  la 

voie  du  départ , il  paroît  certain  qu’il  eft  plus  difficile  de 

parvenir , par  ce  dernier  moyen , à toute  la  perfection  de 

l'affinage  de  l’or  que  par  celui  de  la  cémentation  ; j’en  ai  eu 

la  preuve  dans  une  expérience  que  M.  l’Abbé  Fonîana  m’a 

mis  à portée  de  faire,  & dont  il  a été  témoin.  Il  me  remit, 

en  arrivant  ce  Tolcane,  un  morceau  d’or  qu’il  y avoir  affiné 

± * ^ 

par  la  voie  de  cémentation,  & qui  avoit  fubi  dix  lois  cette 
opération;  il  me  l’annonça  comme  porté  à 24  karats  com- 
plets, & fur- tout  comme  abfoiument  dépouillé  d’argent;  j’en 
fis  dilîoudre  une  certaine  quantité  dans  l’eau  régale;  & après 
avoir  donné  à la  liqueur  tout  le  temps  néceilaire  pour  qu  elle 
laiiîat  un  dépôt , s’il  devoir  avoir  lieu  , j examinai  avec  la 
plus  grande  attention  le  fond  du  matras  que  j’avois  toute 
la  facilité  poffible  de  bien  confidérer,  à la  faseur  de  la  tranl- 
parence  parfaite  de  la  liqueur.  Je  n’y  aperçus  pas  le  plus  léger 
dépôt,  & je  n’y  remarquai  luF-tout  aucun  atome  d’argent. 
Je  fis  dilîoudre  également  dans  l’eau  régale  une  quantité 
pareille  d’or  fin  lorti  des  affinages  de  Paris  , lur  le  pied  de 
24  karats,  & auquel  on  avoit  donné  des  attentions  particu- 
lières en  1 épurant  par  la  voie  du  départ. 

J’obfervai  un  léger  atome  d’argent  au  fond  du  matras  qui 
^ontenoit  cette  fécondé  dilîclution  ; il  n etoit  pas  bien  ien- 
fible  lorlque  la  liqueur  fortit  de  defîûs  le  feu  , mais  il  le 
devint,  après  quelle  le  fut  repofee  long-temps,  & je  ne 
doutai  point  que  cette  particule  d’argent  n’eut  échappé  à 
;'ac:ion  répétée,  & long-temps  foutenue  de  l’eau  lorte  dans 
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I opération  du  départ.  Ii  eft  vrai  que  cette  particule  de  chaux 
d’argent  réduite  à ia  conliftance  métallique  fe  feroit  dérobée 
aux  yeux , & n’auroit  produit  aucun  effet  bien  fenfible  fur 
la  balance  d’effai  ; mais  elle  exilloit  réellement;  & fi  elle  ne 
méritoit  pas  qu’on  s’en  occupât  relativement  au  Commerce, 
elle  fournifloit  au  moins,  à l’égard  des  moyens  d’épurer  l’or, 
une  preuve  rigoureufe  que  la  voie  la  plus  parfaite  n’eft  pas 
celle  du  départ. 

Cependant,  comme  elle  entraîne  moins  de  déchets  après 
elfe  que  les  autres  moyens  dont  on  peut  fe  fervir,  qu  elle  eft 
moins  fu  jette  aux  accidens  attachés  à ces  fortes  de  travaux  , 
qu’il  fort  de  l’or  & de  l’argent  affinés  d’une  leule  & même 
opération  , qu’une  partie  des  eaux  fortes  qui  ont  fervi  au 
départ  font  rétablies  dans  leur  premier  état,  & qu’enfin  l’irn- 
perfeétion  qu’une  exaéîitude  fcrupuieufe  fait  découvrir  dans 
cette  méthode  d’épurer  l’or,  n’eft  pas  digne  que  le  Commerce 
s’y  rende  attentif,  on  ne  balancera  pas  à ia  préférer  aux  autres; 
& on  aura  l’avantage  de  la  voir  prefque  toujours  réuffir,  tandis 
que  des  autres  côtés  il  eft  rare  que,  par  une  première  opé- 
ration , on  parvienne  à porter  l’or  au  degré  de  pureté  qu’il 
acquiert  tout  d’un  coup  par  la  voie  du  départ. 

Je  reprends  le  fil  des  détails  préliminaires  qu’exige  fexpofé 
fidèle  de  mes  expériences,  en  priant  l’Académie  de  fuppofer 
que  fi  1 or  fin  qui  m’y  a fervi  n’étoit  pas  phyfiquement  pur , 
au  moins  la  particule  d’argent  qu’il  pouvoit  encore  contenir 
n’étoit  pas  capable  d’influer  fenhbl em eut,  Sc  à la  cîécifion  fûre 
de  ma  balance , iur  les  rélultats  que  j’avois  â établir. 

Je  conlervois  depuis  plufieurs  années  un  lingot  d’argent 
fin  qui  avoit  été  la  bafe  de  mon  travail  pour  les  différens 
Mémoires  que  j’ai  donnés  fur  ia  partie  des  effais , & de  la 
pureté  duquel  une  multitude  d’expériences  m’avoient  répondu. 
Je  n’héfitai  donc  pas  â faire  ufage  de  ces  deux  métaux  purifiés 
à ce  degré  pour  les  recherches  dont  je  m’occupois  : je  me  rendis 
certain,  d’un  autre  côté,  par  l’elïai  du  cuivre  deftiné  à leur 
lervir  d’alliage  qu’il  ne  contenoit  ni  or,  ni  argent,  ou  qu’au 
moins,  s’il  s en  trouvoit  quelque  partie  dans  24  ou  30  grains 


3oo  Mémoires  de  i.’àcadémie  Royale 
✓ / 

de  ce  métal,  elle  feroit  infenfibie  dans  un  grain  ou  deux  dont 
je  ferozs  ufage,  & qu’une  portion  de  cuivre  fi  légère  ne  me 
1 ai  (leroit  jamais  pour  relu  liât  de  mes  opérations,  que  la  quantité 
précife  des  deux  métaux  eflentiels  que  jaurois  employée. 

N’avant  aucune  inquiétude  par  conféquent  à 1 egard  de  la 
pureté  des  trois  métaux  fur  lelquels  mes  obfervations  dévoient 
être  fondées , je  commençai  par  faire  un  mélange  du  poids 
de  deux  gros,  où  il  entroit  120  grains  d’or,  12  grains  d’ar- 
gent, & 1 2 grains  de  cuivre.  Ces  trois  matières  qui  avoient 
été  pefées  chacune  avec  exactitude  furent  fondues , comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  au  feu  de  lampe  des  Emailieurs,  dans 
une  petite  cavité  formée  fur  un  charbon  plat , bien  uni  & 
exempt  des  gerfures  ou  fentes  qu’il  efb  ordinaire  d’y  trouver; 
la  fufion  eft  prompte  dans  cette  opération , fur-tout  ii  on 
l’accélère  par  un  peu  de  borax;  la  matière  y circule  avec 
allez  de  rapidité , & le  mélange  y a lieu  d’une  manière 
complète. 

Il  réfulta  de  celui  que  j’avois  lait  un  bouton  qui  me  parut 
n’avoir  rien  perdu  fenfibiement  de  fon  poids  primitif  ; 5e 
d’ailleurs  s’il  y avoit  eu  un  déchet  plus  marqué,  je  ne  i’aurois 
attribué , avec  raifon  , qu’au  cuivre  qui  étoit  entré  dans  le 
mélange,  piiifque  l’or  & l’argent,  quand  ils  font  purs,  ne 
perdent  rien  de  leur  matière  propre,  par  ce  moyen  prompt 
de  les  fondre,  8e  que  le  leui  inconvénient  réel  qui  en  pourroit 
naître,  feroit  l’introduélion  de  quelques  grenailles  d’or  & 
d’argent  dans  les  gerfures  du  charbon.  Au  lurpius , on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  me  fuis  mis  à l’abri  de 
toute  inquiétude  à cet  égard , en  évitant  cette  fufion  prélimi- 
naire des  trois  métaux  réunis,  & en  les  foumettant  enfemble, 
dès  qu’ils  fortoient  de  la  balance , aux  épreuves  qu’ils  dévoient 
fubir. 

Le  bouton  compofé  d’01* , d’argent  8e  de  cuivre  , dans  les 
proportions  qui  viennent  d’être  données , ayant  été  aplati 
fous  le  marteau  8e  laminé,  devint  la  matière  de  plufieurs 
eflais,  fuivant  les  deux  méthodes  que  j’ai  expliquées.  Je  ne 
parlerai  d’abord,  8e  en  peu  de  mots,  que  de  quelques- 
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uns  de  ceux  que  je  fis , en  employant  la  première  de  ces 
méthodes  qui  confifte , comme  on  peut  le  le  rappeler , dans 
la  double  opération,  d’efiàyer  en  premier  lieu  une  portion 
de  la  matière,  fans  y mêler  d’argent  fin,  & de  prendre  enfuite 
une  portion  égale  de  la  meme  matière  à laquelle  on  joint  la 
quantité  d’argent  qu’elle  exige  pour  être  départie. 

La  balance  dont  j’ai  fait  ufage  pour  les  expériences  dont 
je  vais  rendre  compte,  efi  très-fenfible  & lage  en  même 
temps , deux  avantages  qu’il  eft  difficile  de  réunir  ; elle 
annonce  nettement  ia  2jd.c  partie  d’un  grain,  poids  de 
marc  , lors  même  qu’elle  eft  chargée  d’un  demi-gros  de  part 
& d’autre;  & cela  me  fuffifoit  pour  les  différences  que  j’avois 
à établir. 

Ayant  placé  dans  un  des  baffins  de  cette  balance,  un  des 
poids  de  la  femelle  deftinée  aux  effais  d’or,  lequel  me  repré- 
ientoit  24  karaîs , je  mis  dans  l’autre  baffin  ce  qu’il  fallut 
de  la  matière  dont  on  a vu  le  mélange  , pour  que  la 
balance  fe  tînt  dans  un  parfait  équilibre  , & ne  trébuchât 
alternativement  que  par  l’addition  du  poids  le  plus  léger 
de  la  femelle;  c’eft-à-dire  , du  quart  de  32b  de  karat. 
Cette  matière  , où  j’eus  la  précaution  de  ne  pas  employer 
des  parties  trop  petites  , comme  je  l’évitai  dans  toutes  les 
expériences  fuivanîes,  ayant  été  enveloppée  dans  du  papier, 
fut  pafîée  à la  coupelle  dans  2 gros  de  plomb.  Le  bouton 
défiai  qui  en  réfùïta  , ne  pefoit  plus  que  22  karaîs  —, 
& avoit  perdu  par  conféquenî  un  karat  j~  fur  le  poids 
primitif. 

La  même  matière  eflayée  une  fécondé  fois , & avec  une 
égaie  dofe  de  plomb  , donna  le  titre  de  2 2 karats  ~. 

Elle  vint,  par  une  îroifième  expérience,  & avec  un  gros 
de  plomb  feulement,  à 22  karats 

Parmi  piufieurs  autres  efiàis  que  je  fis  d’une  matière  alliée 
fur  le  pied  que  j’ai  annoncé  , je  ne  cite  que  ceux-ci,  parce 
qu’ils  fufiifentpour  les  éclaircifièmens  dans  iefquels  j’entrerai, 
& conduilent  aufii-bien  en  petit  nombre  au  fait  confiant  fur 
lequel  j’aurai  lieu  d’infifier , qu’en  nombre  plus  confidérable 
dont  je  pourrais  faire  mention. 
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Dans  la  vue  de  me  rapprocher  un  peu  des  variétés  que  les 
matières  du  Commerce  peuvent  offrir,  je  formai  un  nouveau 
mélange  des  trois  métaux,  lequel  étoit  borné  à un  gros,  mais 
où  l’argent  entroit  pour  y grains,  le  cuivre  pour  3 feulement, 
& l’or  pour  60  grains. 

IV. C  24  karats  de  ce  nouveau  compofé,  paffés  à la  coupelle 

Expérience,  avec  un  gros  & demi  de  plomb,  defcendirent  à 23  karats yj* 

en  perdant  — fur  le  poids  primitif. 

V. e  Et  dans  une  autre  expérience,  24  karats  de  ce  même 

Expérience,  compofé.,  pour  lelquels  j’avois  employé  deux  gros  de  plomb , 

ne  fe  trouvèrent  plus  qu’à  23  karats  c’eft-à-dire , à 
de  moins  que  l’effai  précédent. 

On  a vu  que  dans  les  deux  premiers  gros  de  matière 
mélangée  que  j’ai  mis  en  expérience,  il  entroit  120  grains 
d’or , 1 2 d’argent , & autant  en  cuivre  ; la  portion  que  j’en 
ai  tirée  pour  chaque  eflai , contenait  donc  ff-  en  or  , -f-  en 
argent,  & -èz  également  en  cuivre;  mais  les  boutons  d’effai 
qui  font  réfuités  des  trois  opérations  , quoique  inférieurs  en 
poids  à la  matière  prife  d’abord  pour  eifai,  fe  trouvant  cha- 
cun plus  pelans  que  la  portion  d’or  & d’argent  qu’ils  doivent 
contenir , on  ne  fauroit  douter  que  l’augmentation  de  poids 
ne  folt  étrangère  à ces  deux  métaux , & on  l’attribuera  avec 
vraiiemblance  à quelques  parties  de  cuivre  dont  ces  boutons 
n’auront  pas  été  dépouillés. 

Comme  l’effet  a été  le  même  fur  les  produits  du  fécond 
mélange,  & que  les  boutons  d’eiTais  fe  font  trouvés  plus  forts 
également  que  for  & l’argent  réunis  qui  étoient  entrés  dans 
la  portion  de  matière  prife  pour  expérience,  on  aura  lieu  de 
faire  le  même  raifonnement . & de  ne  rejeter  que  fur  le 
cuivre , l’augmentation  de  poids  qui  s’eft  conflamment  fou- 
tenue  dans  ces  opérations. 

Ce  n’eft  point  encore  ici  le  moment  de  jeter  du  jour  fur 
ce  point  particulier  ; il  demande  d’autres  expériences  pour 
être  éclairci  ; il  ne  faudra  même  que  les  rapporter  pour  que 
tout  fe  développe  & fe  réduife  à des  faits  certains;  il  fuffit , 
pour  l’enchaînement  de  mes  obferyations , que  ce  point 
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elTentîel  ait  été  d’abord  reconnu;  on  remarquera  bientôt  qu'il 
rentre  dans  une  vérité  que  toutes  mes  recherches  tendent 
principalement  à établir. 

On  a vu  , dans  les  trois  premières  des  cinq  expériences 
dont  il  vient  d’être  queftion , que  chacun  des  boutons  d’ef 
fais  qui  leur  éîoient  relatifs , pefoit  un  peu  plus  de  22  karats , 
quoique  l’or  & l’argent  qui  y étoient  entrés  n’euffent  pas  été 
portés  enfemble  au-delà  de  ce  point  précis  : on  a remarqué 
encore  que  chacun  des  boutons  dépendans  des  deux  autres 
expériences,  pefoit  auffi  un  peu  plus  de  23  karats,  quoique 
l’or  & l’argent  qu’ils  dévoient  contenir  euflent  été  limités 
exactement  à ce  dernier  poids  ; il  falioit  donc  examiner  fur 
lequel  de  ces  deux  métaux  pouvoit  tomber  l’augmentation 
de  poids  qui  s’annonçoit  dans  tous  ces  boutons  déliais.  24. 
karats  de  matière  pris  fur  l’un  & l’autre  mélange,  pafîes  fépa- 
rénient  à la  coupelle  avec  le  double  de  cette  quantité  en 
argent  lin,  dans  une  dofe  de  plomb  convenable,  & traités 
enfui  te  par  la  voie  du  départ,  me  donnèrent  bientôt  des 
produits  en  or  pur,  qui  étoient  chacun  de  20  karats  juftes,  & 
tels  que  je  les  attendois.  Dès-lors  ce  qui  relfoit  au-delà  de 
ce  dernier  poids  ne  pouvoit  appartenir,  fuivant  la  méthode 
des  Elîayeurs,  qu’à  l’argent  feul;  mais  comme  il  11’y  avoit 
que  2 karats  jufles  de  celui-ci  dans  la  matière  de  i’efïài  tirée 
du  premier  mélange,  & 3 karats  dans  celle  que  le  fécond 
mélange  avoit  fournie , il  devenoit  bien  pofitif  que  d’après 
cette  méthode , l’augmentation  de  poids  auroit  été  fauffement 
attribuée  à la  portion  d’argent,  & on  commence  à fentir 
que  cette  erreur  auroit  été  inévitable,  même  pour  moi  qui 
la  relève  ici,  li  je  n’eulfe  pas  été  certain  de  la  quantité  fixe 
d’argent  que  la  matière  des  deux  fortes  d’efîais  contenoit. 
On  obiervera  peut-être  ici  que  ce  furcroît  de  pefanteur 
[quel  j’ai  déliré  qu’on  fe  rendît  attentif,  devant  être  attribué 


au< 


avec  alfez  de  vraifemblance  à la  préfence  de  quelque  portion 
de  cuivre  dans  les  cinq  boutons  d’eflais  dont  il  vient  d’être 
queftion , il  ne  s’agiffoit  que  de  leur  faire  fubir  un  feco  id 
affinage  à la  coupelle,  en  y employant  la  quantité  de  plomb 
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qu’il  pourroit  demander  ; maïs  on  verra,  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire,  que  ce  moyen  n’iroit  qu’en  partie  au  but  qu’on 
fe  propoferoiî,  pendant  que  d’un  autre  côté,  il  feroit  perdre 
aux  boutons  d’efîais  quelque  chofe  des  deux  métaux  effentiels, 
& laifîèroit  toujours  de  l’incertitude  fur  la  quantité  précife 
d’or  & d’argent  que  ces  boutons  contiendroient.  J’ai  tenté 
fouvent  des  épreuves  de  ce  genre:  tantôt  je  fuis  parvenu  à 
faire  difparoître  totalement  l’augmentation  de  poids  que  j’avois 
reconnue,  mais  en  perdant  quelques  parties  fur  le  poids  réel 
cle  l’or  & de  l’argent  ; tantôt  le  furcroît  de  pefanteur  n’étoiî 
que  diminué  par  un  fécond  affinage,  & il  renaiffoit  toujours 
jufqu’à  un  certain  point , lorfque  je  rapprochois  des  boutons 
ci’etfais  le  globule  compofé  d’or  & d’argent  , que  me  refti- 
tuoit  la  litharge  dans  laquelle  ces  boutons  avoient  pâlie. 

Je  me  borne  à ces  détails  fur  la  première  des  deux  méthodes 
que  j’ai  à expofer  : j’aurai  lieu  d’y  revenir  d’une  manière 
fuccinéte,  en  terminant  ce  Mémoire,  & je  paffe  à la  fécondé, 
qui  étant  plus  fimple  en  elle-même  & plus  fufceptible  de 
précifion , m’a  porté  à faire  une  multitude  d’expériences  dont 
je  vais  préfenter  à l’Académie  les  principaux  réfultats. 

Je  trouvois  une  lumière  fi  confiante  & fi  fûre , pour 
porter  mon  travail  à une  certaine  évidence  dans  la  règle 
que  je  m’étois  prefcrite  de  n’employer  que  des  matières 
dont  le  mélange  me  fût  exactement  connu , qu’afin  d’éviter 
tout  fcrupule  fur  la  fonte  de  ces  matières  comme  mêlées 
inégalement  ou  ayant  pu  perdre  quelques  parties  des  trois 
métaux  qui  y étoient  entrés  , je  me  déterminai  à ne  plus 
les  fondre  au  feu  de  lampe  des  Emailieurs  en  quantité  de 
quelques  gros,  pour  en  tirer  enfuite  la  matière  de  mes  ellàis  ; 
je  trouvai  plus  certain  de  m’afîùjettir , pour  chacun  d’eux, 
â pefer  léparément  la  portion  des  trois  métaux  que  j’aurois 
déterminée,  & à les  faire  pafîer  réunies,  de  la  balance  à la 
coupelle , où  leur  féparation  commenceroit  à avoir  lieu 
fans  que  je  pufïe  craindre  qu’elles  n’y  auroient  pas  été  miles 
dans  leur  totalité. 

A 20  karats  d’or,  3 karats  d’argent  & j karat  de  cuivre. 
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quantité  ordinaire  de  ia  matière  des  eflais , je  joignis  48  tarais 
du  même  argent  pur , qui  dévoient  fervir  au  départ  (a)  : après 
avoir  fait  palier  à la  coupelle  ces  72  karats  de  matières, 
avec  un  gros  & demi  de  plomb , j’obtins  un  bouton  d’eflai 
qui  ne  pefoit  que  70  karats  Si  d’après  l’ufage  des  Eiîàyeurs, 
& en  fuppofant  le  cuivre  totalement  enlevé  , on  défalque 
actuellement  de  ce  produit  les  48  karats  d’argent  que  j’ai 
ajoutés  à la  matière  de  l’etfai , il  ne  reliera  plus , pour  repré- 
fenter  l’or  & l’argent  qui  étoient  entrés  dans  cette  matière, 
que  22  karats  mais  on  a vu  qu’il  y avoit  été  mis  d’abord 
20  karats  du  premier  de  ces  métaux,  & 3 karats  du  fécond; 
il  réfulte  donc  ici  une  perte  de  , dont  la  plus  grande 
partie,  comme  on  le  reconnoîtra  dans  la  fuite,  retombe  fur 
l’argent  que  la  matière  de  l’elfai  contenoit. 

Dans  une  autre  expérience  , où  les  quantités  d’or , d’argent 
Sc  de  cuivre  étoient  les  mêmes  que  dans  l’effai  précédent , 
j’obtins  un  bouton  un  peu  plus  fort;  il  pefoit  70  karats 
mais  j’éprouvai  encore  une  perte  de  Ce  déchet  des  deux 
métaux  elfentiels  peut  beaucoup  varier,  par  plufieurs  raifons 
dont  le  détail  feroit  ici  fuperflu  : avec  des  précautions  & 
dans  certaines  circonftances , on  peut  parvenir  à le  rendre 
afïëz  foible  , comme  il  efl  poifible  auflî  de  le  rendre  très- 
confidérable , par  des  moyens  qui , au  premier  coup-d’œil , 
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(a)  Le  nombre  des  karats,  lorfqu’il 
s’agit  de  l’opération  des  eflais  , efl 
toujours  limité  à celui  de  24,  qui 
annonce  le  titre  le  plus  haut  auquel 
on  puiflfe  porter  l’or,  & en  détermine 
îa  pureté  ; mais  les  Eflfayeurs  font 
dans  l’ufage  d’employer  ce  terme  de 
karat  fans  en  borner  le  nombre  à 
24  , pour  déflgner  la  quantité  de 
parties  d’argent  qu’ils  ajoutent  à la 
matière  des  eflais  d’or  , afin  de  la 
fioumettre  au  départ  : ainfi  , cette 
matière  des  eflais  étant  toujours  repré- 
fentée  par  le  poids  fixe  de  24-  karats , 
fi  elle  exige  qu’on  lui  aflocie  le  double 


de  fa  pefanteur  en  argent  fin  , alors  , 
on  dit  qu’on  lui  a joint  48  karats  de 
cet  argent,  ou  44  karats  feulement, 
fi  contenant  elle-même  une  certaine 
quantité  de  ce  dernier  métal  , elle  en 
a moins  exigé  pour  être  départie.  Je 
me  fuis  conformé  ici  à leur  langage; 
mais  j’avertis , que  le  karat  du  poids 
de  femelle  , fiétif  à quelques  égards , 
efl;  réel  à d’autres  ; qu’il  pèfe  un  grain 
jufte , poids  de  marc  , & que  par 
une  loi  précife  , il  doit  être  réglé  fur 
un  étalon  que  la  Cour  des  Monnoies 
a en  dépôt. 
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paroiffent  fans  conféquence  ; mais  ce  déchet , plus  ou  moins 
fort,  aura  toujours  lieu  tant  qu’on  ne  fortira  point,  dans  la 
méthode  que  j’expofe , du  cercle  des  opérations  auxquelles 
on  s’efi  borné. 

Je  dois  avertir  cependant , que  cette  propofition  générale 
foufîre  une  exception,  & qu’au  lieu  d’obferver,  d’après  cette 
méthode , une  perte  confiante  fur  le  bouton  d’effai , on  peut 
y remarquer  quelquefois  une  légère  augmentation  ; il  eft 
poffible  même  quelle  s’y  trouve  affez  forte  , s’il  éîoit  entré 
beaucoup  de  cuivre  dans  la  matière  de  i’eflai , & fi  la  dolê 
de  plomb  n’y  avoit  pas  été  proportionnée  : mais  ce  furcroit 
de  pefànteur  n’a  pour  caufe  qu’un  vice  dans  l’opération  ordi- 
naire, lequel,  n’étant  pas  toujours  bien  marqué,  peut  échapper 
à l’attention  d’un  Eflâyeur.  Je  ne  citerai  qu’un  exemple  déliais 
en  ce  genre  où  cette  exception  a lieu. 

Après  avoir  formé  un  mélange  de  20  karats  d’or,  de  2 
karats  d’argent  & de  2 karats  de  cuivre , j’y  ajoutai , pour  le 
préparer  au  départ,  48  karats  d’argent,  & je  fis  palier  le  total 
à la  coupelle  dans  un  gros  & demi  de  plomb  ; le  bouton 
d’effai  qui  en  réfujta,  peloit  70  karats--.  Prévenu  que  par  la 
fouflraétion  du  cuivre,  je  n’aurois'dû  trouver  dans  ce  bouton 
que  70  karats  juftes,  & même  quelques  trente-deuxièmes  de 
moins  fur  ce  dernier  poids , j’examinai  à la  loupe  la  furface 
convexe  de  ce  bouton  ; j’y  remarquai  quelques  taches 
noirâtres  : je  ne  doutai  point  que  l’affinage  11’eût  été  encore 
moins  complet  dans  cette  circonfiance,  qu’il  ne  l’efl  commu- 
nément dans  les  autres.  Je  fis  le  départ  du  bouton  , j’en 
tirai  Ls  20  karats  d’or  qu’il  contenoit,  &qui,  joints  aux  48 
karats  d’argent  qu'il  failoit  défalquer,  me  lailsèrent  2 karats  jj 
pour  le  poids  de  la  portion  d’argent  qui  étoit  entrée  dans 
la  matière  de  Reliai  : on  a vu  cependant  que  cette  portion 
d’argent  n’étoit  que  de  2 karats  juftes , & on  reconnoit  que 
les  Vj  d’excédant  de  poids  obfervés  fur  le  bouton  , font 
abfoiument  étrangers  aux  deux  métaux  efîentiels  qui  dévoient 
le  cômpofer  ; mais  on  ne  le  reconnoit  clairement , & on 
neft  averti  de  l’examen  fcruDuIeux  ; que  demande  le  bouton 


des  Sciences.  397 

au  fbrtir  de  la  coupelle,  que  par  une  connoiflance  antérieure 
de  la  matière  de  l’effai,  & par  la  néceffité  où  Ion  fe  trouve 
de  rechercher  la  caufe  d'un  lait  auquel  on  ne  s’attendoit  pas. 

Lorfque  j’ai  avancé  comme  un  principe  confiant , dans 
les  Mémoires  que  j'ai  donnés  fur  la  partie  des  efîais  , qu  il 
n’y  avoit  de  moyen  certain,  pour  déterminer  rigoureufement 
le  titre  vrai , la  valeur  intrinsèque  des  matières  d or  & d’ar- 
gent , que  celui  de  porter  au  dernier  degré  d’affinage  les 
boutons  d’effais,  fans  craindre  d’en  1 aider  introduire  par-là 
une  portion  plus  ou  moins  confidérable  dans  la  coupelle 
pendant  que  la  litharge  s’y  imbibe , de  retirer  enfui  te  de 
cette  même  litharge  revivifiée  la  partie  d’or  ou  d’argent  dont 
elle  s’étoit  enrichie , & de  la  réunir  enfin  au  bouton  prin- 
cipal, pour  établir  le  vrai  titre  de  la  matière  qu’011  a foumife 
à l’efîai ; lors,  dis-je,  que  j’ai  établi  ce  principe,  on  a remarqué 
en  général,  que  plus  on  emploie  de  plomb  pour  cette  opé- 
ration, plus  on  a lieu  de  croire  qu’elle  eft  complète,  & plus 
auffi,  d’un  autre  côté,  il  y a de  la  perte  momentanée  fur  le 
bouton  d’efiai.  Mais  outre  qu’il  eft  prouvé  par  l’expérience 
qu’en  prodiguant  le  plomb  , 011  n’obtient  guère  plus  d’effet 
qu’en  doublant  les  dofes  prefcrites  par  le  règlement,  je  fuis 
certain  qu’en  fe  bornant  aux  dofes  ordinaires  de  plomb,  mais 
en  les  mettant  dans  la  coupelle  à plufieurs  reprifes,  011  parvient 
à un  affinage  des  matières  auffi  parfait,  en  perdant  beaucoup 
j’en  conviens,  fur  le  bouton  d’effai,  par  une  fuite  néceffaire 
de  cette  opération  forcée,  que  fi  011  eut  employé  le  double 
de  ces  mêmes  dofes  prefcrites , en  le  mettant  tout- à-la-fois 
dans  la  coupelle,  fuivanî  l’ufage  de  tous  les  Effayeurs. 

C’eft  en  effet  dans  le  moment  où  le  bouton  commence 
à fe  fixer  fur  le  baffin  de  la  coupelle,  qu’il  eft  dilpofé  a retenir 
quelque  portion  d’alliage  ; & c’eft  alors  que  deux  ou  trois 
petites  quantités  de  plomb,  rnifes  de  nouveau  & l’une  après 
l’autre  dans  la  coupelle,  remettent  le  bouton  d’eftai  en  fufïon, 
s’il  n’y  étoit  plus,  réîabliffent  à plufieurs  reprifes  la  circulation 
de  la  matière,  & laiffent  enfin  un  bouton  dont  l’éclat  & la 
forme  bien  convexe  annoncent  la  pureté. 
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Ce  principe  dont  on  va  voir  la  certitude , m’a  régie  dans 
toutes  ies  expériences  dont  j’ai  encore  à rendre  compte  , Sr 
notamment  dans  celle  dont  il  va  être  queftion  : j’en  donnerai 
tous  les  détails,  par  la  raifon  que  fi  elle  étoit  très-délicate  en 
elle-même , & a exigé  de  ma  part  des  opérations  pénibles  & 
fujettes  à beaucoup  d’accidens,  elle  m’a  conduit,  par  le  fuccès 
qu’elle  a eu,  au  réfultat  concluant  que  j’en  efpérois. 

Je  crois  cependant  devoir  ia  faire  précéder  par  un  dernier 
réfultat  de  la  feptième  expérience  que  j’ai  rapportée  plus  haut. 
On  fe  rappelle  que  j’y  ai  fait  oblerver  une  perte  de  ~~  fur 
le  bouton  d’effai  qui  en  étoit  provenu  : après  avoir  revivifié 
la  litharge  dans  laquelle  ce  bouton  avoit  pafié , après  l’avoir 
fait  pafîèr  elle-même  en  nature  de  plomb  à la  coupelle , 
j’en  obtins  un  globule  d’argent  qui  pefoit  <Sc  alloit  au- 


delà,  comme  on  voit,  du  déchet  que  j’avois  d’abord  reconnu; 
ce  globule  & le  bouton  principal  , du  poids  de  70  karats 
, formoient  donc  un  total  de  7 i karats  —t  & donnoient 
cette  fraétion  en  excédant  de  poids , puifque  l’or  & l’argent 
employés  dans  cette  expérience  ne  peloient  rigoureufement 
que  7 i karats.  Ce  furcroît  de  pefanteur  pouvoit  bien  être 
attribué  avec  fondement  à quelque  portion  de  cuivre  que  le 
bouton  principal  auroit  encore  retenue  ; mais  j’avois  de  la 
peine  à concevoir  qu’il  fût  du  totalement  à cette  caule  , & 
je  ne  me  trompois  pas  dans  le  doute  qui  m’occupoit  : ce 
fut  alors  que  je  mis  une  forte  d’opiniâtreté  dans  mon  travail, 
& que  je  pouffai  très-loin  l’expérience  qui  fuit. 

Il  y entra,  comme  dans  la  feptième,  20  karats  d’or, 
3 karats  d’argent  & 1 karat  de  cuivre  , pour  la  matière  de 
l’effai  ; j’y  ajoutai  48  karats  d’argent  que  devoit  exiger 
l’opération  du  départ  : j’employai  d’abord  , pour  l’affinage 
de  ces  trois  métaux  réunis,  2 gros  A de  plomb,  mais 
en  les  mettant  à trois  reprifes  dans  la  coupelle  , & après 
que  l’une  des  trois  parties  de  ce  métal  s’y  étoit  imbibée  ; 
le  bouton  que  j’obtins  de  cette  première  épreuve  pefoit 
70  karats  Je  fis  la  réduction  de  la  coupelle  qui  me 
i’avoit  fourni , & je  retirai  du  plomb  qui  en  provint , un 
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globule  d’argent  du  poids  de  —•;  j’eus  par  conféquent  en 
excédant  de  poids  fur  ia  totalité  des  deux  métaux  effentieis 
que  j’avois  employés. 

Je  ne  fis  ufage , pour  la  fécondé  épreuve,  que  de  2 
gros  de  plomb  mis  également  à trois  repriles  dans  la  coupelle; 
le  bouton  principal  qui  y pafla  feul  éprouva  de  nouveau 
une  perte,  & delcendit  à 6p  karats  la  litharge  revivifiée 
de  cette  coupelle  reflitua  -|Z  d’argent , lefquels  réunis  dans 
la  balance  au  bouton  défiai  & au  premier  globule,  donnè- 
rent un  total  de  71  karats  , & conféquemment  encore 
un  excédant  de  poids  que  cette  fraélion  annonçoit. 

J’employai,  pour  la  îroifième  épreuve,  2 gros  ~ Je  plomb  ? 
& à trois  repriles  ; le  bouton  principal  en  fortit  encore  plus 
foible,  comme  on  fent  bien,  & ne  pefoit  plus  que  67  karats  ^ : 
je  tirai  de  la  coupelle  qui  avoit  fervi  à cette  épreuve  às 
d'argent,  & par  le  poids  de  ce  bouton,  joint  aux  trois 
globules  , qui  étoit  de  7 1 karats  , je  reconnus  la  quantité 
jufte  d’or  d’argent  qui  étoit  entrée  dans  la  matière  de  l’effai  : 
mais,  fi  j’avois  obtenu  cette  quantité  précilè,  je  ne  l’avois 
pas,  comme  on  le  verra  bientôt,  dans  toute  la  pureté  qui 
s’y  étoit  trouvée  primitivement. 

Deux  gros  de  plomb  feulement , & mis  toujours  à trois 
reprifès  dans  fa  coupelle,  fèrvirent  pour  la  quatrième  épreuve: 
le  bouton  principal  y fut  réduit  au  poids  de  68  karats  — ; 
la  litharge  dans  laquelle  il  avoit  paflé  reflitua  |i-  d’argent* 
& par  la  réunion  de  ce  bouton  d’eflai  avec  les  quatre  globules 
qui  lui  appartenoient , il  réfulta  un  poids  de  70  karats 
& l’apparence  en  même  temps  d’un  déchet  réel  fur  les  deux 
métaux  efîentiels. 

Je  me  bornai  encore  à 2 gros  de  plomb  , & je  me 
contentai  de  les  mettre,  à deux  reprifès,  dans  la  coupelle, 
pour  la  cinquième  épreuve  : le  bouton  principal  y perdit  un 
peu  moins  de  fon  poids  que  dans  les  précédentes  , comme 
il  étoit  naturel  que  cela  arrivât  , & ne  delcendit  qu’à 

$7  karats  ; je  retirai  de  la  coupelle  où  il  avoit  lubi 
cette  épreuve  , un  nouveau  globule  d’argent  du  poids  de 
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& je  vis  , par  la  réunion  de  celui-ci  & des  quatre  autres  avec 
ie  bouton  principal  , que  leur  pefanteur  totale  étoit  de 
70  karats 

J’employai  jufqu  a 3 gros  de  plomb  , & je  les  mis  dans 
la  coupelle  , jufqu  à cinq  reprifes  , pour  la  fixième  épreuve  ; 
auiTx  le  bouton  principal  y éprouva-t-il  une  perte  allez  forte; 
il  ne  pefoit  plus,  au  lortir  de  la  coupelle,  que  66  karats-^, 
& avoit  fouffert  un  déchet  de  plus  d’un  karat  ; la  litharge 
revivifiée  qui  réfulta  de  ces  3 gros  de  plomb , ne  me  rendit 
cependant  que  ■—;  & le  poids,  tant  de  fix  globules  d’argent 
que  du  bouton  principal,  n'alla  qu’à  70  karats 

La  feptième  épreuve  ne  roula , a l’égard  de  la  quantité  de 
plomb,  que  fur  2 gros  mis  dans  la  coupelle  à trois  reprifes; 
elle  ne  fit  defcendre  le  bouton  d’eflai  qu’à  66  karats  fi|,  c’efi- 
à-dire  à de  moins  qu’il  ne  pefoit  au  fortir  de  l’épreuve 
précédente,  tandis  que  la  litharge  revivifiée,  qui  dépendoit 
de  celle-ci , me  refiitua  , c’eft-à-dire  de  plus  que  le 
bouton  d’elfai  11’avoit  perdu.  Cet  excédant  de  poids  me 
furprit;  il  fortoit  de  l’ordre  des  faits  que  j’avois  confiamment 
reconnus  ; il  11e  pouvoit  pas  être  rejeté  fur  quelque  parcelle 
de  cuivre  , que  le  bouton  auroit  pu  retenir , après  tant  & 
de  fi  violentes  épreuves,  & il  ne  me  permettoit  encore  que 
d’entrevoir  la  caufe  à laquelle  il  falloir  l’attribuer  : ainfi,  en 

X 

adoptant  le  réfultat  de  cette  feptième  épreuve  , je  trouvai 
que  le  poids  tant  du  bouton  principal  que  des  fept  globules 
d’argent,  qui  en  faifoient  partie,  alioit  à 71  karats un 
peu  au-delà  par  conféquent  du  poids  de  l’or  & de  l’argent 
que  j’avois  employés. 

Les  chofes  commencèrent  à fe  remettre  dans  l’ordre  à la 
huitième  épreuve  : j’y  employai  également  2 gros  de  plomb 
& à trois  reprifes  ; le  bouton  d’elfai  ne  pefoit  plus  au  fortir 
de  la  coupelle  que  6 5 karats  ~ ; la  litharge  dans  laquelle 
il  avoit  palfé,  refiitua  & de  la  réunion  des  huit  globules 
avec  le  bouton  principal , refulta  le  poids  jufte  de  7 1 karats. 

Je  vis  fubfifier  ce  même  poids  de  7 1 karats  à une  dif- 
férence près  très-légère,  dans  une  neuvième  épreuve  que  je 

fis 
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fis  fubir  à ce  bouton  d’effai , & pour  laquelle  en  me  bornant 
à 2 gros  de  plomb , je  les  mis  dans  la  coupelle  en  une  feule 
fois  ; le  nouveau  bouton  que  j’en  retirai  ne  fe  trouva  réduit 
qu  à 6 5 karats  , par  la  railon  dont  j’ai  averti , qu’il  11’é- 
prouva  pas  faction  du  plomb  à plufieurs  reprifes  ; la  coupelle 
qui  avoit  fervi  dans  cette  épreuve,  reftitua  de  fon  côté 
& j’obtins  à très-peu  de  choie  près,  comme  je  l’ai  dit,  le 
poids  de  7 1 karats , des  neuf  globules  réunis  avec  le  bouton 
principal. 

Quoiqu’on  pût  regarder  ce  bouton  d’elfai  comme  à l’abri 
de  tout  déchet,  après  les  opérations  violentes  & long-temps 
foutenues  que  je  viens  de  rapporter,  je  crus  cependant  devoir 
le  foumettre  à une  dixième  épreuve,  de  la  lui  faire  fubir 
dans  des  vues,  de  ma  part,  dont  je  ne  m’étois  pas  d’abord 
occupé,  & qui  tendoient  à la  rendre  plus  décifive;  mais 
n’y  ayant  été  déterminé  que  par  les  lumières  que  j’acquis 
poftérieurement  aux  autres  épreuves  dont  l’Académie  vient 
d’entendre  le  détail,  il  me  paroît  plus  naturel,  avant  que  de 
parler  de  cette  dixième  épreuve , de  préfenter  d’abord  les 
faits  qui,  en  m’inftruifant  mieux  que  je  ne  1 etois , m’ont 
obligé  de  revenir  fur  une  fuite  d’opérations  que  j’avois  con- 
fidérées  trop  tôt  comme  abfolument  terminées. 

Il  eft  alîez  ordinaire  que  des  faits  qu’on  eft  parvenu  à 
bien  connoître , mettent  fur  la  voie  pour  en  conftater  d’autres 
du  même  ordre,  & fi  ce  n’eft  pas  dans  le  delfein  d’établir 
une  conformité  entreux,  c’eft  au  moins  pour  montrer  les 
différences  qui  les  caraéiérifent , en  avertiflant  à propos  du 
fuccès  des  moyens  que  ces  faits  antérieurs  ont  donné  lieu 
d’employer,  & qui  peuvent  convenir  à la  recherche  des 
autres  faits  dont  on  eft  occupé. 

11  eft  certain  que  lorfqu’on  fait  paffer  à la  coupelle,  dans 
du  plomb , une  quantité  déterminée  d’argent  parfaitement 
épuré,  le  bouton  qui  en  réfuite  eft  toujours  moins  pefant 
que  la  portion  de  matière  qui  avoit  été  prife  pour  l’effèi,  & 
que  ce  déchet,  confiant  en  lui-même,  devient  plus  ou  moins 
confidérable  luivant  la  dote  de  plomb  qu’011  a employée 
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en  une  feule  fois,  ou,  comme  je  i’ai  dit  plus  haut,  fuivant 
le  nombre  de  reprifes  auquel  on  s’eft  afîlijetti  pour  difiribuer 
une  quantité  médiocre  de  ce  métal  dans  le  cours  de  l’opération. 

Il  n’eft  pas  douteux  d’un  autre  côté  , que  fi  on  retire  de 
la  litharge  revivifiée,  dans  laquelle  a pafié  ce  bouton,  la  par- 
celle d’argent  dont  elle  s’étoit  chargée , on  obfervera  que  de 
la  réunion  de  ce  globule  plus  ou  moins  confidérable  avec  le 
bouton  principal  , il  réfuite  un  poids  un  peu  plus  fort  que 
ne  rétoit  celui  de  la  matière  mife  d’abord  en  expérience.  Je 
ne  rappellerai  point  ici  les  détails  que  j’ai  donnés  à ce  fujet , 
dans  un  Mémoire  qui  fait  partie  de  ceux  de  l’Académie  pour 
à'  F année  iy6 j ; on  y peut  voir  & la  caule  à laquelle  j’at- 
tribue cette  augmentation  de  poids  étrangère  à l’argent , & 
le  moyen  alluré  de  la  faire  difparoître  fans  porter  aucune 
atteinte  au  poids  réel  de  ce  métal. 

Un  fait  ablolument  contraire  à la  première  vérité  que  je 
viens  d’établir  en  parlant  de  l’argent  fin , a lieu  d’une  manière 
auifi  confiante  lorfqu’il  s’agit  de  For  porté  également  au 
dernier  point  de  pureté:  fi  en  effet  on  fait  palier  à la  cou- 
pelle , & dans  telle  quantité  de  plomb  qu’on  voudra  , une 
portion  bien  déterminée  de  ce  précieux  métal , & qu’enfuite 
on  pèfe  le  bouton  qui  en  proviendra,  on  le  trouvera  toujours 
d’un  poids  fupérieur  à celui  de  la  matière  de  l’efiai  ; & ce 
furcroît  de  pefanteur  paroîtra  d’autant  plus  lurprenant , que  le 
bouton  aura  un  très-grand  éclat , & lèmblera  peut-être  plus 
pur  aux  yeux  que  la  matière , toute  belle  qu’elle  eft , d’où 
ce  bouton  fera  réfulté. 

J’avois  reconnu  deprfis  long- temps  cet  effet  particulier 
dans  un  effai  d’or  fin  feu!  ; mais  je  ne  Favois  pas  fuivi:  ce 
métal,  dans  un  état  fi  parfait,  n’avoit  rien  à acquérir  qui  pût 
en  relever  le  prix , & il  ne  me  paroifioit  qu’être  expolé , 
par  Faélion  de  la  litharge  , à perdre  quelque  choie  de  fa 
matière  propre;  je  ne  voyois  pas  encore  les  lumières  que  j’en 
pourrois  tirer  pour  toutes  les  expériences  dont  je  rends  compte 
aujourd’hui,  où  For  efi  employé  d’abord  dans  toute  fa  pureté 
& où  il  joue  le  rôle  principal.  Je  me  déterminai  donc  à 
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con dater  en  premier  lieu  l'augmentation  de  poids  qui  fe 
trouvoit  fur  i or  fin  , lorfqu'il  avoit  paffé  feui  à la  coupelle 
dans  une  quantité  plus  ou  moins  conlidérable  de  plomb;  & 
je  variai  aflèz  ces  nouvelles  épreuves , pour  qu'il  11e  me  redât 
aucun  doute  fur  la  réalité  & l’étendue  ordinaire  de  cette 
augmentation  de  poids. 

Je  me  bornai,  pour  ia  première  de  ces  épreuves,  à 24 
karats  d’or  fin , que  je  fis  p aller  à la  coupelle  dans  un  gros 
de  plomb  ; le  bouton  qui  en  provient  pefoit  2 5 karats  ~ : 
une  augmentation  de  poids  aufîi  conddérable  m’étonna;  mais 
en  examinant  ce  bouton,  je  vis  qu'il  avoit,  à la  vérité,  une 
belle  couleur  d’or,  mais  non  ce  poli  brillant  qui,  formé  de 
lui-même,  femble  annoncer  la  pureté  parfaite  du  métal.  Je 
procurai  bientôt  à ce  bouton  l’éclat  dont  il  manquoït , en  le 
faiiant  pader  de  nouveau  dans  un  autre  gros  de  plomb;  il 
perdit  1 karat  jj,  ou  à peu-près,  par  cette  fécondé  opération, 
& fe  trouva  réduit  à 24  karats  : voilà  toujours  un  excédant 
de  poids,  & ce  bouton  d'effai  cependant  ne  contient  rien  en 
apparence  qui  lui  foit  étranger. 

Je  réitérai  cette  expérience  fur  une  égaie  quantité  d'or  fin, 
& en  employant  aulfi  un  gros  de  plomb  ; le  bouton  que  j'obtins 
avoit  tout  l’éclat  du  dernier,  & comme  lui  — ■ au-delà  des 
24  karats  que  j'avois  employés. 

Délirant  de  connoître  li , en  même  temps  que  ce  furcroît 
de  pefanteur  fe  maintiendroit  conftamment  dans  l'or  fin  , 
après  avoir  palfé  à la  coupelle , il  s'y  conlerveroit  plus  ou 
moins  fort , à mefure  que  je  varierons  les  quantités  de  ce 
métal  auxquelles  je  ferois  lubir  cette  épreuve,  je  mis  d’abord 
en  expérience  un  gros  ou  72  karats  efFeéiifs  d'or  fin  , avec 
quatre  gros  ,de  plomb;  je  dis  72  karats  effectifs,  parce  qu'il 
eft  très - ordinaire  aux  Efiayeurs  de  doubler  & même  de 
quadrupler  quelquefois  la  valeur  fiéiive  des  poids  de  femelle 
dont  ils  fe  fervent,  de  manière  que  fi  on  ne  leur  fournit  que 
1 2 grains  d’or  pour  un  efiài  , lelquels  répondent  au  kcond 
poids  de  leur  femelle,  numéroté  12  karats,  ils  le  font  valoir 
idéalement  24  karats,  fauf  de  leur  part,  à doubler  la  valeur 
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des  diminutions  de  ce  poids  qu’ils  feront  dans  le  cas  d'em- 
ployer pour  coudai er  à la  balance  le  titre  des  douze  grains 
d’or  qu’ils  auront  effayés.  J’ai  luivi  cet  ufage  dans  les  expé- 
riences que  j’ai  déjà  rapportées  ; il  n’entraîne  en  effet  aucun 
inconvénient , quand  on  a des  balances  auffi  fenfibies  que- 
xaétes  , & il  m’a  épargné  d’ailleurs  beaucoup  de  travail  fur  le 
grand  nombre  de  coupelles  , dont  j’ai  fait  la  réduction  pour 
en  extraire  for  & l’argent  qu’elles  tenoient  recelés  : mais 
dans  cette  occafion-ci , j’ai  employé  un  gros  réel;  & comme 
chaque  karat  de  la  femelle  établie  par  la  loi  répond  jufte  à 
un  grain,  poids  de  marc,  j’ai  cru  qu’il  conviendroit , pour 
ne  pas  m’écarter  du  langage  des  Effayeurs , de  repréfenter  ce 
gros  par  72  karats. 

Je  le  fis  donc  paffer  à la  coupelle,  comme  je  l’ai  dit,  dans 
4 gros  de  plomb  ; le  bouton  qui  en  provint  pefoit  72 
karats  ; l’excédant  de  poids  fur  ce  bouton  étoit  par  con- 
féquent  de  plus  d’un  demi-karat:  011  verra  dans  la  fuite  qu’il 
de  voit  être  porté  plus  haut,  à caufe  de  la  petite  portion  d’or 
que  la  litharge  avoit  entraînée. 

L’excédant  de  poids  ne  fût  que  de  dans  une  autre 
expérience,  où  j’avois  employé  également  72  karats  d’or  & 
4 gros  de  plomb. 

48  karats  d’or  paffês  dans  2 gros  y , 12  grains  de 

plomb , dofe  proportionnée  à celle  de  4 gros  que  j’avois 
employée  pour  72  karats,  me  donnèrent  un  bouton  qui 
avoit  en  augmentation  de  poids 

Elle  fe  trouva  de  fur  36  karats  d’or  , avec  2 gros 
de  plomb. 

Et  de  jj  feulement  fur  24  karats  , pour  lefquels  la  dole 
de  plomb  proportionnelle  fut  d’un  gros  24  grains. 

De  ces  cinq  dernières  expériences,  fi  on  écarte  la  première 
à laquelle  j’aurai  lieu  de  revenir,  011  verra  que  l’augmentation 
de  poids,  fans  luivre  une  progreffion  bien  exacte,  eff  plus 
forte  relativement  à la  plus  grande  quantité  d’or  employée, 
& que  ce  furcroît  de  pefanteur , s’il  ne  va  qu’à  jj  fur  24 
karats  d’or  , eff  d’à-peu-près  —■  fur  3 6 karats , & d’environ 
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J-|  lur  72  karats;  mais  celte  augmentation  de  poids  ne  tenant 
certainement  ni  à la  parcelle  d’argent  que  contient  le  plomb 
dont  j’ai  fait  ufage,  ni  au  merveilleux  qui  pourroit  fe  préfenter 
à i’efprit  fur  une  augmentation  de  la  matière  meme  de  for  , 
ii  faut  néceffairement  rejeter  lur  une  caufe  accidentelle , & 
ie  furcroît  de  pefanteur  qui  a lieu  ici  d’une  manière  confiante, 
& l’inégalité  qu’011  y remarque , quoiqu’il  paroiffe  affez  pro- 
portionnel à la  quantité  de  matière  lur  laquelle  on  l’obferve. 

Une  des  principales  raifons  qui  me  détermina  à faire  fur 
l’or  fin  feul  les  expériences  variées  dont  je  11e  viens  d’expofer 
qu’une  partie , ce  fut  parce  que  je  loupçonnai  d’abord  que 
le  cuivre  qui  entroit  dans  la  matière  de  mes  elfais  11e  fe  dîffi- 
poit  pas  en  total  dans  l’opération  de  la  coupelle  ; que  l’or 
avec  lequel  il  fe  trouvoit  intimément  mêlé,  le  défendoit  un 
peu  de  l’aélion  de  la  litharge,  & que  l’augmentation  de  poids 
pouvoit  être  due  à quelque  portion  de  cuivre  que  l’or  auroiî 
recelée.  Je  favois  en  effet  qu’il  eft  difficile  de  dépouiller 
complètement  l’or  du  cuivre  par  la  voie  de  la  coupelle , & 
que  la  difficulté  augmente  lorl'qu’une  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  réduit  l’or  à un  titre  très-bas  (b). 

Je  n’avois  donc  pas  de  moyen  plus  fur,  pour  détruire  mes 
foupçons  , que  de  bannir  le  cuivre  de  quelques  expériences , 
Sl  d’examiner  fi  malgré  cela  l’excédant  de  poids  fubfifleroit. 


(b)  Voici  deux  exemples  de  la 
difficulté  qu’on  éprouve  à féparer  le 
cuivre  de  l’or  , lors  même  que  le 
premier  de  ces  métaux  ne  fe  trouve 
joint  au  fécond  qu’en  petite  quantité. 
J’ai  fait  paffier  à la  coupelle  , dans 
un  gros  de  plomb  que  j’y  ai  mis 
en  une  feule  fois  , i i grains  d’or 
fin  repréfentés  par  22  karats  , <Sc  ' 
un  grain  de  cuivre  repréfenté  par 
2 karats  ; le  bouton  d’effiai  qui  en 
provint  n’étoit  pas  net , auffi  pefoit- 
il  22  karats  , (3t  annonçoit-il , par 
cet  excédant  de  poids  étranger  à l’or 
.qu’il  contenoit  encore  , plus  d’un 
quart  de  la  portion  de  cuivre  qui  étoit 
entrée  dans  la  matière  de  1’effai. 


J’ai  répété  cette  expérience  fur  une 
égale  quantité  d’or  & de  cuivre , 
mais  en  employant  2 gros  de  plomb, 
& en  les  mettant  dans  la  coupelle  à 
trois  reprifes  ; j’obtins  , dans  cette 
fécondé  expérience  , un  bouton  allez 
beau,  mais  fans  éclat;  fon  poids  étoit 
de  22  karats  , c’eft-à-dire  de 
y-  au-delà  de  l’or  fin  employé; 
excédant  que  j’aurois  reconnu  encore 
plus  marqué  fi  j’avois  extrait  de  la 
coupelle  (3c  joint  au  poids  du  bouton, 
la  parcelle  d’or  que  la  litharge  avoir 
entraînée. 

Dans  la  première  de  ces  deux 
expériences  , j’avois  employé  un  gros 
de  plomb > quantité  fix  fois  plus  confia 


XVIII.C 

Expérience. 
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Expérience. 
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Les  cinq  dernières  expériences  prouvent  évidemment  qu’il 
faut  remonter  à une  autre  caufe  que  celle  de  ia  préfence  du 
cuivre  pour  donner  une  explication  fatisfaifante  de  i’ augmen- 
tation de  poids.  Quoique  je  ne  puffe  plus  douter  qu  elle  ne 
fût  relative  qu’à  for  feul , je  voulus  cependant  examiner  fï 
ce  métal , joint  au  double  de  fon  poids  en  argent  pur  , & 
porté  par-là  à une  allez  grande  extenfion , fe  maintiendroit 
dans  le  fur  croît  de  pefanteur  qu’il  m’avoit  toujours  annoncé 
lorlqu’il  étoitfeul,  & très-rapproché  néceffairement  dans  fes 
parties  propres  & parfaitement  homogènes. 

Je  fis  en  conféquence  paffer  à la  coupelle,  dans  un  gros 
de  plomb  que  j’y  mis  en  une  feule  fois,  20  karats  d’or  & 
5 2 karats  d’argent  ; le  bouton  que  j’en  retirai  ne  pefoit  que 
7 1 karats  : par  l’aélion  de  la  litharge  qui  s étoit  portée 
principalement  lur  l’argent,  je  perdis  ~ ; mais  cette  meme 
litharge  me  reftitua  bientôt  ce  quelle  avoit  enlevé,  & je 
trouvai  dans  le  globule  d’argent  qu’elle  me  rendit  un  peu 
plus  de  & par  conféquent  une  légère  augmentation  lur 
le  poids  total  de  l’or  & de  l’argent  que  j’avois  employé. 

Je  répétai  cette  expérience,  mais  en  doublant  la  dofe  du 
plomb  , & en  le  mettant  à trois  repriles  dans  la  coupelle  ; 
alors  j’éprouvai , comme  je  m’y  attendois , une  perte  plus 
confidérabie  fur  le  bouton  défiai;  il  fe  trouva  réduit  à 71 


dérable  que  la  matière  totale  de  I’efiai, 
Sc  foixante-douze  fois  plus  que  la 
portion  de  cuivre  qui  y étoit  entrée; 
cette  quantité  de  plomb  auroit  été 
fuffifante,  d’après  le  règlement , pour 
affiner  de  l’argent  chargé  d’un  dou- 
zième d’alliage  , & on  a vu  combien  elle 
en  a laiffié  fubfifter  dans  l’or,  quoique 
l’alliage  n’y  fût  qu’au  même  degré. 
On  a dû  remarquer  encore  que, 
dans  la  fécondé  expérience  , une  dofe 
double  de  plomb  & diftribuée  dans 
la  coupelle  pendant  l’opération  , de 
manière  à produire  le  plus  grand  effet 
fur  1 alliage  ^ ne  paroi t pas  encore 
l’avoir  enlevé  totalement , & n’a  eu 


plus  de  fuccès  pour  épurer  l’or  qu’aux 
dépens  même  de  ce  précieux  métal  : 
peut-être  parviendroit- on  enfin  à 
dépouiller  l’or  du  cuivre  par  la  voie 
de  la  coupelle  , eSc  en  fuivant  la 
méthode  que  j’ai  indiquée,  de  n’em- 
ployer le  plomb  que  par  parties , à 
mefure  que  le  cuivre  fe  diffiperoit; 
mais  cet  avantage  ne  pourroit  être 
recherché  qu’autant  qu’on  feroit  fur 
que  l’or  n’auroit  que  le  cuivre  pour 
alliage;  car  fi  l’argent  en  fai foit  partie, 
on  manqueroit  fon  but  , & la  voie 
du  départ  feroit  la  feule  qui  pourroit 
réuffir» 
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jkarats  ||  ; mais  ayant  retiré  de  ia  iitharge  vin  globule  d’ar- 
gent qui  pefoit  j’eus  fur  le  poids  total  un  excédant  de 
& une  nouvelle  preuve  que  cette  particularité  a ia  caule 
eifentielie  dans  la  portion  d’or  qui  fait  partie  de  la  matière 
d’un  eilài. 

On  m’objectera  peut-être  avec  quelque  fondement,  que, 
d’après  mes  propres  obfervations , confignées  dans  un  de  mes 
Mémoires  que  j’ai  déjà  cité  , l’argent  pur  qui  a paffé  à la 
coupelle  annonce  une  légère  augmentation  de  poids,  & que 
par  conféquent  étant  mêlé  avec  l’or , il  peut  contribuer , 
cgmme  ce  métal-ci , au  furcroît  de  pefanteur  qu’on  obferve 
dans  les  deux  métaux  réunis,  & que  je  n’attribue  néanmoins 
effentiellement  qu’à  l’or  feul. 

II  eft  vrai  que  lorfqu’on  fait  palier  de  l’argent  pur  à la 
coupelle , dans  quelque  quantité  de  plomb  qu’on  veuille , le 
bouton  d’eifai  qui  en  réiülte  étant  joint  au  globule  d’argent 
que  la  Iitharge  a reftitué  , pèfe  un  peu  plus  que  la  portion 
de  matière  mife  d’abord  en  expérience  ; mais  outre  que  cet 
excédant  de  poids  eft  très-foible , en  comparaiion  de  celui 
qu’on  remarque  fur  l’or  fin  , la  caufe  de  cet  excédant  s’an- 
nonce dans  les  boutons  d’argent  feul , pour  peu  qu’on  s’y 
rende  attentif;  leur  partie  convexe  eft  nette  à la  vérité  & 
très-brillante  ; mais  le  deffous  de  ces  mêmes  boutons  qui 
étoit  appliqué  fur  le  fond  du  bafftn  des  coupelles  , eft  taché 
d’un  jaune  clair  , & avertit  que  quelque  choie  d’étranger  y 
refte  encore  adhérent.  II  n’en  eft  pas  de  même  des  boutons 
d’or  fin  ou  de  ceux  qui  font  compofés  d’or  & d’argent  purs  ; 
on  a beau  les  examiner,  on  n’y  remarque  rien  d’étranger  à 
ces  deux  métaux  lorique  l’opération  de  la  coupelle  a parfai- 
tement réuffi  ; la  partie  convexe  des  uns  & des  autres , & 
fur-tout  des  boutons  d’or  fin,  a le  plus  grand  éclat,  & tandis 
que  le  deffous  de  ces  mêmes  boutons  d’or  pur  a la  riche 
couleur  qui  caraélérile  ce  métal  privé  du  poli,  le  deffous  des 
boutons  d’argent  pur,  où  l’or  n’entre  qu’en  partie,  eft  d’un 
blanc  mat,  & laiffe  à la  balance  leule  à décider  fi  quelque 
fubftance  étrangère  fait  corps  avec  ces  boutons. 
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Ainfi  l’on  juge  que,  dans  la  fuppofition  même  où  l’argent 
pur  mêlé  avec  de  for  , conferveroit  la  dilpolitîon  à recevoir 
un  léger  furcroît  de  pefanteur  par  l’opération  de  la  coupelle, 
cette  augmentation  de  poids  fera  toujours  plus  relative  à for 
qua  l’argent,  & aura  une  caule  plus  voilée  dans  le  premier 
de  ces  métaux  que  dans  le  lecond  : loin  de  la  chercher  en 
effet  dans  quelque  parcelle  de  cuivre  qui  auroit  échappé  à 
faélion  de  la  litharge , comme  je  l’ai  foupçonné  d’abord  , 
j’aurois  remonté  à cette  caufe  fimple,  fi  quelque  chofe  d’ex- 
térieur m’en  eût  averti  dans  les  elfais  d’or  ff  n , & fi  tout , au 
contraire,  n’eût  pas  contribué  à me  faire  regarder  les  produits 
qui  en  réfultoient  comme  réduits  à leur  matière  propre  & 
revenus  à toute  leur  pureté  primitive. 

Toutes  mes  vues  le  tournèrent  donc  du  côté  des  moyens 
de  faire  perdre  aux  boutons  d’or  fin  l’excédant  de  poids 
plus  ou  moins  confidérable  que  j’y  obfervois , & à le  leur 
enlever , fans  que  la  matière  précieufe  éprouvât  la  moindre 
altération. 

Il  me  parut  convenable  cependant,  avant  que  d’y  avoir 
recours , de  traiter  au  moins  une  fois , par  la  voie  du  départ, 
quelque  bouton  d’or  fin  qui  eût  un  excédant  de  poids.  Je 
XX.C  cfoifis , pour  cette  opération  , celui  dont  j’ai  parlé  dans  la 
Expérience,  dixième  & la  onzième  expérience,  lequel  n’étant  primitive- 
ment que  de  24  karats  juffes,  s’étoit  trouvé  de  2 5 karats 
après  avoir  paffé  à la  coupelle  dans  un  gros  de  plomb,  & 11e 
contenoit  plus,  fuivant  la  onzième  expérience,  que  yi  d’ex- 
cédant de  poids  , après  une  fécondé  épreuve  dans  une  égale 
quantité  de  plomb  : ce  n’eft  pas  certainement  que  j’euiïe  la 
moindre  idée  d’une  augmentation  de  la  matière  même  de 
for , mais  il  falloit  que  cette  opération  fût  faite  , & qu’elle 
diffipât  toute  apparence  même  de  tranfinutation. 

Ce  bouton,  du  poids  de  24  karats  fut  donc  paffe  à 
la  coupelle  dans  un  gros  & demi  de  plomb,  avec  la  quantité 
d argent  pur  qu'il  exigeoit  ; le  nouveau  bouton  ayant  été 
laminé,  départi  & recuit,  donna  un  cornet  d’or  qui  ne  pefoit 
plus  que  2j  karats  ; ainfi  toute  l’augmentation  de  poids 

difparut^ 
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cîifparut;  & ie  bouton  d’or  fin  fembia  encore  avoir  perdu 
fur  bon  poids  réei;  mais  la  litharge,  dans  laquelle  ce  bouton 
avoit  paiié  d’abord,  me  reflitua  ces  ~£*  & un  peu  au-delà, 
parce  qu’elle  me  rendit  en  meme  temps  la  particule  d’argent 
que  les  2 gros  de  plomb  contenoient. 

Je  viens  actuellement  aux  moyens,  moins  décififs  il  efl 
vrai  que  celui  du  départ,  mais  toujours  concluans  , que  je 
mis  en  ulage  pour  faire  évanouir  cette  augmentation  de  poids. 

Un  fort  recuit  & long-temps  foutenu  que  je  fis  éprouver  XXLe 
dans  la  moufle  à quelques  boutons  d’or  fin,  & notamment  Expérience, 
a celui  de  la  quinzième  expérience,  qui  pefoit  48  karats 
leur  fit  perdre  une  partie  de  ce  furcroît  de  pefanteur  , mais 
ne  fut  jamais  capable  de  le  diiïiper  en  total  ; j’avois  aplati 
ces  boutons  , afin  que  le  recuit  pouffé  jufqu’au  blanc  eut  un 
effet  plus  étendu  ; la  furface  de  ces  petites  plaques  d’or  avoit, 
au  fortir  de  la  moufle,  la  belle  couleur  matte  de  for  fin  qu’on 
a fait  rougir  à un  feu  vif  & capable  de  le  mettre  en  fufion , 
fi  le  métal  y reftoit  long-temps  expofé;  mais  après  avoir 
rompu  une  de  ces  plaques  , en  la  pliant  à plufieurs  repriles 
dans  les  deux  feus  oppofés , je  m’aperçus  , à la  loupe,  que  la 
mie  du  métal  n’étoit  pas  nette,  & confervoit  encore  quelque 
choie  d’étranger  aux  parties  propres  de  l’or. 

Je  fournis  à un  nouveau  recuit  cette  petite  plaque  d’or 
divilée;  la  mie  du  métal  me  parut  nette  au  lortir  de  la 
moufle,  & avoir  repris  la  belle  couleur  d’un  jaune  mat  qui 
de  voit  la  caraélérifer. 

Je  11’attendis  donc  pas  du  fimple  recuit  la  dilTipation  totale 
du  iurcroît  de  pefanteur  dans  les  boutons  d’or  fin  , ou  dans 
ceux  qui  étoient  compofés  d’or  & d’argent,  & je  ne  comptai 
que  lur  une  fufion  complette  de  ces  mêmes  boutons  pour 
parvenir -à- ce  but;  mais  cette  opération  demandoit  des  mena- 
gemens , & plus  d’attention  encore  pour  ne  rien  perdre  des 
parties  propres  de  ces  deux  métaux,  que  pour  n’y  rien  lailfer 
de  celles  qui  ne  leur  appartenoient  pas. 

IS’efpérant  pas  d’abord  que  je  pu  fie  obtenir  la  fufion  de 
l’or  fin  dans  le  fourneau  d’efiai,  je  ne  cherchai  à la  produire 
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que  par  le  moyeu  du  feu  de  forge  , & à l’aide  d’un  bon 
(bufflet.  Je  choifis  pour  cette  expérience  un  bouton  d’or  fin , 
dont  le  poids  primitif  étoiî  de  3 6 karats  jufies , & qui , après 
avoir  pafie  à la  coupelle , dans  2 gros  de  plomb , avoit 
confervé  de  karat  en  iur croit  de  pefanteur.  Je  plaçai  ce 
bouton  dans  une  coupelle  neuve,  en  obfervant  de  l’y  mettre 
de  façon  que  fa  partie  convexe  fût  appliquée  Iur  le  fond  du 
baffin  de  la  coupelle  , & s’y  maintînt  jufqu’au  moment  de 
la  fufion  ; l’incertitude  où  j’aurois  pu  être  s’il  auroit  été  réel- 
lement fondu,  avant  que  je  l’eufie  retiré  de  la  coupelle, 
puifque  je  ne  devois  le  voir  que  refroidi,  m’engagea  à prendre 
cette  précaution  ; je  couvris  ce  bouton  d’une  autre  coupelle 
neuve,  & je  plaçai  enfuite  ce  petit  appareil  dans  un  creufet 
d’Allemagne,  dont  le  fond  proportionné  à la  coupelle  que 
j’avois  un  peu  arrondie  en  deffous  la  maintenoit  fblidement. 
Je  couvris  ce  creufet,  & après  l’avoir  laifie  rougir  doucement 
entre  des  charbons  déjà  allumés,  je  pou  fiai  le  (eu;  Iorfque  je 
crus  qu’il  avoit  été  aflèz  vif  pour  que  for  eut  été  bien  fondu, 
& eût  pu  même  éprouver  ces  mouvemens  légers  de  circu- 
lation qu’une  grande  chaleur  lui  donne , je  retirai  le  creufet 
du  feu  ; le  couvercle  y étoit  adhérent , & m’annonça  par-là 
que  le  degré  de  chaleur  que  l’or  y avoir  reçu,  étoit  au  moins 
fuffifant  pour  les  vues  particulières  qui  m’occupoient.  Je  m’en 
aperçus  encore  mieux , en  examinant  le  bouton  de  cette  expé- 
rience; il  étoit  plus  arrondi  que  dans  le  moment  où  je  l’avois 
mis  dans  la  coupelle;  ce  rapprochement  plus  intime  des  parties 
devenoit  une  preuve,  & de  la  pureté  de  la  matière , & de  la 
fufion  complette  où  je  i’avois  portée. 

Je  confi dérai  attentivement,  à l’aide  d’une  forte  loupe,  le 
bafiin  de  la  coupelle  d’où  ce  bouton  avoit  été  retiré,  & celui 
de  la  coupelle  qui  lui  avoit  fèrvi  comme  d’une  efpèce  de 
dôme  pour  le  tenir  à couvert;  je  n’y  remarquai  aucune  parti- 
cule d’or  ; j’obfervai  feulement  qu’il  y avoit  quelques  taches 
légères  fur  le  baffin  de  la  coupelle , où  le  bouton  avoit  été 
fondu  ; <Sc  j’ai  eu  lieu  dans  la  fuite  de  faire  la  même  obfèr- 
yation  dans  les  épreuves  du  genre  de  celle  que  je  rapporte. 
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Le  bouton  dont  ii  s’agit  ici  ne  pefoit  plus , après  cette  opé- 
ration , que  35  karats  |y^;  c’eft-  à -dire , qu’il  avoit  perdu 
non -feulement  les  -j—  d excédant  de  poids  que  j’ai  fait 
remarquer  plus  haut,  mais  encore -jjj  de  karat  fur  la  matière 
même  de  for;  mais  ayant  retiré  de  la  litharge,  où  le  bouton 
avoit  pailé  en  premier  lieu  , un  petit  globule  d’or  tenant 
argent  du  poids  de  yyç,  j’ai  eu  par-là,  & les  yjj  qui  main 
quoient  au  bouton,  pour  que  fon  poids  primitif  fut  complet, 

Sc  au-delà  qui  n’étoit  dû  qu’à  la  parcelle  d’argent , con- 

tenue dans  les  2 gros  de  plomb  que  j’avois  employés  pour 
l’expérience  dont  il  s’agit  ici. 

Je  la  répétai  fur  une  quantité  pareille  d’01*  fin  , qui  fut  XXI fl.* 
paffée  également  dans  2 gros  de  plomb  ; le  bouton  qui  Expérience*’ 
en  réfulta , pefoit  36  karats  & avoit  par  conféquent 

cette  fraction  de  karat  pour  excédant  de  poids;  je  lui  fis 
d’abord  éprouver  une  perte  de  j~-  par  un  fimple  recuit; 
placé  enluite  entre  deux  coupelles  dans  un  creulet,  & mis 
de  nouveau  en  fufion,  au  feu  de  forge,  comme  celui  dont 
je  viens  de  parler,  il  perdit  encore  yy-;  c’eft-à-dire  , y— 
au-delà  du  poids  réel  de  for;  mais  un  petit  globule  d’or 
tenant  argent,  reftitué  par  la  litharge,  remplaça  bientôt  cette 
perte  momentanée  de  -y—  ; il  contenoit  d’ailleurs  la  particule 
d’argent  que  la  litharge  avoit  abandonnée  ; & en  même 
temps  qu’il  fervoit  à compléter  les  3 6 karats  d’or  fin  qui 
avoient  fait  la  matière  de  i’eflai , il  avertifîoit , comme  dans 
l’expérience  précédente  , d’un  excédant  de  poids  en  argent , 
prefque  inappréciable  , il  efi  vrai , mais  allez  réel  cependant 
pour  donner  de  la  pâleur  au  petit  globule  d’or. 

Quoique  j eulîe  réufïi  , pour  mes  vues  particulières  , à 
fondre  les  boutons  d’or  fin  au  feu  d’une  forge  , avec  les 
précautions  que  j’ai  marquées , je  defirois  cependant  que  cette 
opération  devînt  plus  fimple  en  elle-même,  lans  rien  perdre 
de  Ion  exactitude;  je  regardois  fur-tout  comme  latisfaifant,  à 
quelques  égards , qu’on  put  être  fpeétateur  de  l’état  du  bouton 
dans  la  coupelle,  ioit  avant  qu’il  fut  fondu,  foit  pendant  qu’il 
feroit  en  bain  & éprouveroit  de  légers  mouvemens,  foit  enfin 
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iorfqu’ii  feroit  fixé  fur  le  baffin  de  la  coupelle,  par  une  dimi- 
nution accidentelle  ou  prévue  de  la  grande  chaleur  qui  le 
tenoit  en  fufion.  J’aurois  efpéré  en  vain  cet  avantage  des 
fourneaux  défiai  ordinaires  , & refireints  à la  forme  lirnpie 
qu’on  leur  a donnée;  le  degré  de  chaleur  qu’ils  procurent  elt 
modéré  , mais  il  fuffit  pour  les  opérations  auxquelles  on  s’y 
borne  ; la  chaleur  pourroit  même  nuire  quelquefois  à ces 
opérations , fi  elle  étoit  trop  violente , par  une  dilpofition 
confiante  des  fourneaux,  & fi  les  Effayeurs  ne  pouvoient 
pas  la  régler  à leur  volonté.  Mais  pour  des  opérations  telles 
que  je  les  projetois , & fur- tout  pour  la  fufion  de  l’or  fin,  ' 
au  milieu  d’une  moufle  d’une  allez  grande  capacité , & dans 
une  coupelle  très-éloignée  nécefi  urement  des  charbons  em> 
brâfés,  par  la  place  qu’elle  y occupe,  il  falloit  que  le  fourneau 
d’efiai  reçût  des  augmentations  qui  le  rapprochaient  de  la 
forme  des  fourneaux  à vent  les  plus  actifs,  & qu’il  pût  pro- 
duire au  moins  autant  d’effet  que  ceux-ci. 

Ayant  reconnu  depuis  long-temps  qu’on  pouvoit  tirer  un 
parti  utile  du  fourneau  deftiné  aux  efiais,  pour  des  opérations 
de  ce  genre,  qui  en  fortant  de  l’ordre  commun  fervent  fouvent 
à éclairer  pour  celles  qui  ne  s’en  écartent  pas  , j’ai  toujours 
cherché,  dans  les  difiérens  Laboratoires  que  j’ai  eus,  à pro- 
fiter de  leur  dilpofition  pour  rendre,  à mon  gré,  un  fourneau 
d’efiai  très-aétif , ou  pour  y maintenir  la  chaleur  dans  une 
aétion  modérée , lorfque  je  le  jiigeois  à propos.  Celui  dont 
je  fais  ulàge  aujourd’hui  à la  Monnoie,  me  donne  ce  double 
avantage  par  des  moyens  différens  que  j’ai  fous  la  main , & 
qui,  en  me  Jaifiant  la  liberté  de  palier  tout  d’un  coup  d’une 
extrémité  à l’autre  pour  la  chaleur , me  rendent  en  même 
temps  le  maître,  ou  de  la  diminuer  peu- à-peu , ou  de  l’aug- 
menter par  degrés. 

Le  point  efientiei  pour  un  fourneau  à vent , comme  je 
l’ai  déjà  dit  dans  un  de  mes  Mémoires  , confifte  à tirer  l’air 
d’un  autre  endroit  que  celui  où  le  fourneau  efi  fitué , & à 
oter  toute  communication  entre  ces  deux  endroits  lorfque 
le  fourneau  efi  en  acfiion;  il  efi  avantageux  aufli,  pour  qu’elle 
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fbît  plus  vive,  qu’il  puiffe  s’établir  un  courant  d’air  confidé- 
rable  dans  l’endroit  léparé  du  fourneau  ; 5c  que  la  ventoufe , 
oui  fait  feule  la  communication  entre  le  cendrier  de  ce  four- 

J.  _ 

neau  & cet  endroit  féparé,  loi t le  plus  près  qu’il  ell  polfible, 
par  fon  ouverture  la  moins  large , de  la  partie  inférieure  du 
fourneau. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’il  ieroit  fuperflu  de  développer 
ici  , que  j’ai  fait  au  fourneau  d’effai  quelques  additions  qui 
en  font  indépendantes , & dont  on  peut  même  ne  profiter 
qu’autant  qu’on  le  veut. 

Le  mur  qui  fépare  mon  Laboratoire  d’une  autre  pièce  qui 
en  dépend,  a deux  pieds  d’épaiffeur;  on  y a adoffé  une  che- 
minée affez  large  pour  recevoir  les  vapeurs  d’un  fourneau  de 
fufion  ordinaire,  celles  du  feu  d’une  forge,  & enfin  celles 
qu’un  ou  deux  fourneaux  d’effais  pourroient  donner  ; un  vafte 
manteau  couvre  la  totalité,  & règne  en  même  temps  au-deffus 
d’une  table  en  fer  fondu,  à hauteur  d’appui  fur  laquelle  porte 
ce  qui  dépend  de  la  forge,  & repofe  le  fourneau  d’elîài. 
Vis-à  -vis  de  l’endroit  où  ce  fourneau  eft  placé,  j’ai  fait  percer 
le  mur  , en  donnant  un  pied  quarré  à la  plus  grande  ouver- 
ture qui  eft  du  côté  de  la  pièce  féparée  du  Laboratoire  , 5c 
cinq  pouces  feulement  à la  plus  petite  ouverture  qui  eft  du 
côté  du  fourneau;  en  face  de  celle-ci,  & fur  la  table  de  fer 
dont  j’ai  parlé,  s’élève  une  petite  enceinte  en  briques,  dont 
la  hauteur  eft  de  7 à 8 pouces , & la  largeur  plus  grande 
que  celle  de  la  bafe  du  fourneau  d’effai  ; le  vide  intérieur  de 
cette  enceinte  répond , pour  les  dimenfions , à l’ouverture  la 
moins  large  de  la  ventoufe,  & n’en  eft,  pour  ainfi  dire,  que 
la  continuation  ; le  fond  du  cendrier  des  fourneaux  d’efiàis 
ordinaires  n’eft  point  ouvert  ; le  charbon  s’y  confomme  fur 
les  cendres  qui  s’y  trouvent  accumulées;  j’ai  pratiqué  au 
cendrier  du  mien  , une  ouverture  de  5 pouces  en  quarré , 
5c  garnie  d’une  grille  de  fer.  L’enceinte  de  briques , dont  il 
vient  d’être  queftion,  étant  à jour  dans  fa  partie  fupérieure, 
& du  côté  feulement  de  la  petite  ouverture  delà  ventoufe, 
5c  la  furface  étant  bien  plane  & de  niveau,  elle  fe  trouve 
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propre  à recevoir  ie  fourneau  d’effai  dont  ie  fond  garni  de  fa 
grille  répond  exactement  à la  partie  vide  de  l’enceinte  de 
briques,  Sc  a,  par-là,  avec  la  ventoufe  une  communication 
directe.  Mais  avant  que  de  l’y  établir , j’ai  fait  placer  fur 
i’enceinte  de  briques,  un  chaffis  de  fer  qui  a 3 à 4 lignes 
d’épaiffeur,  8c  toute  la  largeur  de  la  bafe  du  fourneau  ; ce 
chaffis  a auffi  une  ouverture  dans  fon  milieu  de  5 pouces  en 
quarré;  on  y a pratiqué  des  rainures,  le  long  de  deux  des 
côtés  intérieurs  de  cette  même  ouverture  , à la  faveur  def* 
quelles,  une  coulitfe  de  fer  la  bouche  entièrement  quand  on 
ie  veut , & arrête  par-là  tout  l’effet  de  la  ventoufe. 

C’elt  lur  ce  chaffis  appliqué  lui -même  fur  i’enceinte  de 
briques , qu’elt  établi  le  fourneau  ü’eliai  ; 8c  c’ett  en  même 
temps , par  la  correfpondance  qu'il  y a entre  les  ouvertures 
pratiquées  également  à chacune  de  ces  parties,  que  la  grille 
de  ce  fourneau  eft  expofee  à tout  le  courant  d’air  que  la 
ventoufe  peut  fournir  ; afin  même  de  lui  ôter  toute  autre 
iffue  que  celle-là,  j’ai  lié,  par  un  enduit  allez  épais  de  terre 
à creufet,  ie  bas  du  fourneau  8c  le  chaffis  aux  bords  un  peu 
faiilans  de  l’enceinte  ; de  manière  que  de  cet  enfemble , lî 
facile  à défunir , il  ne  réfulte  aux  yeux  qu’un  feul  8c  même 
fourneau,  dont  l’intérieur  de  l’enceinte  de  briques  devient  le 
véritable  cendrier,  tandis  que  celui  du  fourneau  d’eilai  fi mple 
n’efi  plus  qu’un  dépôt  où  les  charbons  embrafës  fins  celle 
font  rapidement  confommés, 

À l’avantage  que  je  tire,  pour  une  grande  chaleur,  des 
additions  faites  au  fourneau  d’ellài  dont  il  vient  d’être  quel- 
tion,  je  joins  encore  celui  de  rendre  le  courant  d’air  plus 
e rapide,  en  couvrant  le  fourneau  d’une  chape  de  fer  à laquelle 
j’ai  fait  pratiquer  une  porte  volante  pour  l’introduction  fré- 
quente du  charbon  dans  le  corps  du  fourneau  , 8c  qui  eft 
furmontée  elle-même  d’un  tuyau  dont  la  groffeur  eft  réglée 
lur  la  plus  petite  ouverture  de  la  chape  , qui  eff  de  cinq 
pouces  quarrés,  8c  proportionnée  à la  plus  petite  auffi  de  la 
ventoufe  du  fourneau. 

\Lorique  mes  opérations  demandent  la  plus  grande  chaleur 
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que  îe  fourneau  pu i fie  donner  en  cet  état,  j’expofe  1 endroit 
léparé  du  Laboratoire,  où  répond  la  grande  ouverture  de  la 
ventoufe,  à tout  le  courant  d’air  qu’il  eft  poffible  de  lui  pro- 
curer, fui  vaut  les  circcnftances , & qui,  foit  du  côté  du  Sud, 
foit  du  côté  du  Nord,  peut  s’y  établir  également;  j’ôte  toute 
communication  de  cet  endroit  avec  le  Laboratoire  ; je  n’en 
lailTe  même  aucune  à celui-ci  avec  d’autres  pièces  voifines  ; 
Sc  bientôt,  fi  le  fourneau  eft  déjà  échauffé  julqu’à  un  certain 
point,  un  bruit  lourd  s’y  fait  entendre,  la  flamme  s’échappe 
de  toutes  parts  ; les  charbons  ne  font  plus  couverts  d’une 
cendre  légère;  le  progrès  de  la  chaleur  eft  lubit.  Cette  grande 
activité  commence  à fe  ralentir  fi  la  chape  eft  ouverte;  l’air 
communiqué  au  Laboratoire  par  une  pièce  voiline,  mais 
fermée  de  tous  les  autres  côtés  rend  encore  le  feu  moins 
vif;  il  celle  de  l’être  tout-à-coup , li  la  porte  du  Laboratoire 
expofée  à l’air  libre  eft  un  peu  entr’ouverte  ; & je  n’ai  plus 
qu’un  fourneau  d’effai  ordinaire  fi , en  pouffant  la  coulilfe 
fous  la  grille , je  prive  la  ventoufe  de  tout  fon  effet. 

Ce  fut  donc  en  portant  la  chaleur  au  plus  haut  degré  que 
pouvoit  me  donner  ce  fourneau  , Se  en  l’y  foutenant  allez 
long-temps , que  je  parvins  à y tenir  l’or  fin  en  fufton  ; je 
n’obtins  même  cet  avantage  qu’en  accumulant  fans  celfe  les 
charbons  lous  la  moufle , où  ils  étoient  confomméâ  allez 


vite,  Se  en  garnifiant  l’entrée  de  la  moufle  de  charbons  bien 
embralés , au-delfus  defquels  je  n’avois  laide  que  le  jour 
nécelfaire  pour  que  mon  œil  plongeât  dans  l’intérieur  de  la 
moufle , Se  y jugeât  à chaque  inftant  du  progrès  de  mes 
opérations. 

Une  des  premières  expériences  que  je  fis,  pour  connoître 
reflet  de  cette  grande  chaleur,  tomba  fur  un  bouton  d’or  fin 
qui  primitivement  de  72  karats  juftes , avoit  acquis , en 
paftant  dans  la  litharge,  ~ au-delà  de  ce  poids;  après  avoir 
été  fondu  dans  la  moufle,  il  ne  pefoit  plus  que  7 1 karats 
& loin  d’avoir  conlervé  quelque  choie  du  lurcroît  de  pefan- 
teur  que  j’y  a vois  d’abord  reconnu , il  perdit  fur  fon 
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Je  voulus  favoir  fi  ce  bouton  , fondu  de  nouveau  dans  la 
moufle , éprouveront  encore  quelque  perte  ; après  une  fufion 
complette,  où  je  voyois  loi*  en  bain  & légèrement  agité,  ce 
bouton  fortit  de  la  coupelle  avec  le  poids  dont  il  étoit  avant 
cette  fécondé  épreuve , & j’eus  lieu  de  préfumer  qu’il  étoit 
réduit  à fa  matière  propre;  qu’il  ne  contenoit  au  moins  que 
la  parcelle  d’argent  fournie  par  la  litharge , & que  toute  autre 
fubftance,  différente  des  deux  métaux  eflentiels,  en  étoit 
abfoiument  bannie. 

48  karats  d’or  pur  firent,  comme  on  a vu  plus  haut,  fa 
matière  de  la  quinzième  expérience,  & donnèrent  un  bouton 
qui  pefoit  48  karats^;  je  lui  enlevai  d’abord,  par  un  fimple 
recuit , fuivant  la  vingt-unième  expérience , une  partie  de 
cet  excédant  de  poids;  le  refie  m’a  paru  être  totalement  difi 
fipé , dans  cette  expérience-ci , par  la  fufion  répétée  de  ce 
même  bouton. 

Ces  exemples  fuffifent  pour  prouver  que  le  furcroît  de 
pefanteur  dont  il  s’agit,  relativement  à l’or  fin,  11e  tient  point 
eflentieilement  à ce  métal , & difparoit  bientôt , dès  qu’on 
met  l’or  en  état  de  le  dégager  des  fubfiances  étrangères  qui 
font  incapables  de  faire  corps  avec  lui. 

Cette  grande  chaleur  du  fourneau  défiai  m’a  été  utile 
également  pour  les  boutons  compofes  d’or  & d’argent , où 
cet  excédant  de  poids  avoit  lieu.  Après  avoir  fait  palier  à la 
coupelle  20  karats  du  premier  de  ces  métaux,  & 52  karats 
du  fécond  dans  2 gros  de  plomb  , que  j’employai  à trois 
reprifes,  j’obtins  un  bouton  qui  ne  pefoit  plus  que  7 1 karats——; 
ce  même  bouton  , remis  leul  en  fufion  dans  une  coupelle 
neuve,  perdit  encore  yfy-;  mais  un  globule  d’argent  aurifère 
du  poids  de  -~f-  que  je  retirai  de  la  première  coupelle  dans 
laquelle  la  litharge  l’avoit  entraîné,  me  rendit  exactement  ce 
qui  manquoiî  fur  le  poids  réel  de  for  & de  l’argent,  & me 
reffitua  même  au-delà,  qui  appartenoit  au  plomb  que 
j’avois  employé:  on  voit  par  celte  expérience,  que  le  bouton, 
au  lortir  de  la  première  coupelle,  & réuni  au  globule  d’argent, 
guroit  eu  -y^-  d’excédant  de  poids,  dont  yfy  s’évanouirent, 
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comme  cela  de  voit  arriver , par  une  nouvelle  fufion,  & 
fubfifla  comme  une  portion  réelle  d’argent  fur  laquelle  en 
devoit. compter , à la  rigueur,  toute  impalpable  qu’elle  étoit. 
J’obtins  le  même  réfultat , à très-peu  de  choie  près , d’une 
autre  expérience  dans  laquelle  je  joignis  à 20  karats  d’or  pur 
5 1 karats  d’argent  fin  & un  karat  de  cuivre  ; ces  72  karats 
de  matière  compofée  payèrent  à la  coupelle  dans  2 gros  de 
plomb  qui  y furent  mis  à trois  reprifes,  afin  qu’ils  enievaffènt 
plus  fûrement  la  petite  portion  de  cuivre  qui  étoit  entrée 
dans  la  matière  de  l’elfai  ; il  en  provint  un  bouton  qui  pefeit 
70  karats  Deux  petits  globules  d’argent,  reltitués  par  la 
litharge,  & du  poids  de  Yjjy  fournirent  ce  qui  manquoit  au 
bouton  principal  pour  qu’il  repréfentât  le  poids  primitif  de 
i’or  & de  lardent  feulement,  le  karat  de  cuivre  ne  fubfiflant 
plus  ; & ils  donnèrent  même  un  léger  excédant  de  poids  , 
au-delà  des  71  karats,  lequel  fe  diffipa , comme  dans  les 
autres  expériences , par  la  fufion  qu’éprouvèrent  enfembie , 
dans  une  même  coupelle,  & le  bouton  principal  & les  deux 
globules  qui  lui  appartenoient. 

20  karats  d’or  & 5 2 karats  d’argent  pour  lefquels  je  n’em- 
ployai qu’un  gros  de  plomb  & tout-à-la-fois  , 11e  fe  trouvèrent 
avoir  perdu,  au  fortir  de  la  coupelle,  que  -~r~;  un  globule 
d’argent  aurifère,  du  poids  de  -rr8~ , couvrit  cette  perte,  en 
donnant  même  un  excédant  de  773  qui  s’évanouit  par  la 
refonte  du  bouton. 

Dans  la  vue  de  faire  abforber  par  la  coupelle  une  partie 
confidérable  des  deux  métaux  efîentiels  qui  entreroient  dans 
la  matière  d’un  efîai , je  fis  paflèr  à la  coupelle  20  karats 
d’or,  5 1 karats  d’argent',  & un  karat  de  cuivre  dans  3 gros 
de  plomb;  je  les  employai  à quatre  reprifes,  & en  attendant 
toujours  , fuivant  la  règle  que  je  m’éiois  preferite , que  la 
portion  mife  dans  la  coupelle  s’y  fût  entièrement  imbibée  ; 
aufii  perdis-je , dans  cette  opération , non-feulement  la  tota- 
lité du  cuivre,  mais  encore,  pour  un  moment,  près  d’un 
karat  fur  les  deux  autres  métaux;  le  bouton  que  j’obtins  ne 
peloiî  que  70  karats  je  retirai  d’abord  de  la  litharge 
Mém.  G 
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revivifiée,  un  globule  d’argent  aurifère  du  poids  de  -|4f  ; fi 
ne  fuffifoit  pas , à -—-g  près , pour  couvrir  la  perte  que  les 
deux  métaux  précieux  avoient  faite  : je  reffufcitai  de  nou- 
veau la  iitharge  qui  m’a  voit  relfitué  ce  globule;  & paffée  de 
nouveau  à la  coupelle,  elle  me  rendit  rigoureufement  les 
qui  dévoient  rendre  complets  les  71  karats  d’or  & 


1 ^ b 


d’argent  que  j’avois  employés. 

je  n’eus  point  d’excédant  de  poids  dans  cette  circonf- 
tance  , ioit  qu’il  me  fût  échappé  quelque  particule  d’or  ou 
d’argent  dans  le  cours  de  l’opération,  foit  que  la  grande 
chaleur  que  le  bouton  d’efiai  éprouva,  lorlque  je  le  fis  paffer 
dans  la  dernière  portion  de  plomb  , l’eût  mis  en  état , par 
une  fufion  bien  complette  & loutenue  après  l’imbibition 
totale  de  la  Iitharge  , de  le  dépouiller  parfaitement  de  tout 
ce  qui  étoit  étranger  aux  deux  métaux  effentiels. 

Je  prie  actuellement  l’Académie  de  fe  rappeler  que  la 
neuvième  expérience  , dont  il  étoit  nécefiaire  d’expoler  tous 
les  détails,  a roulé  fur  20  karats  d’or  pur,  5 1 karats  d’argent 
fin  , & un  karat  de  cuivre,  & que  ces  72  karats  de  matière 
compofée  ont  été  pafîés  neuf  fois  à la  coupelle  dans  2 onces 
4 gros  de  plomb  , lequel  11e  fut  employé  que  par  petites 
parties  , & après  que  chacune  d’elles  avoit  produit  Ion  effet* 
Il  réfulta,  comme  on  a dû  l’obferver  , des  neuf  épreuves 
auxquelles  ces  72  karats  de  matière  furent  fournis,  que  le 
bouton  d’efiai,  à la  dernière,  ne  pefoit  plus  que  65  karats 
~ , mais  que  les  neuf  globules  d’argent  aurifère  qui  avoient 
été  reftitués  par  les  coupelles  où  ce  bouton  avoit  pafié,  pelant 
enlemble  5 karats  ~ , ils  avoient  remplacé  ce  qui  manquoit 
à ce  bouton  pour  qu’il  repréfentât  la  totalité  de  l’or  & de 
l’argent  qui  étoit  entrée  dans  la  matière  de  l’etfai. 

Après  l’expofé  des  neuf  épreuves  que  fubit  ce  bouton , 
& qui  lembioient  ne  laifier  plus  rien  à delirer  fur  la  pureté 
à laquelle  il  étoit  polffibie  qu’on  le  portât , j’annonçai  une 
dixième  épreuve  fur  ce  bouton  d’efiai , mais  je  différai  d’en 
donner  les  détails , jufqu’à  ce  que  le  grand  nombre  d’expé- 
riences dont  je  viens  de  rendre  compte,  poftérieurement  à la 
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neuvième , euflent  été  préfèntées  & fer  vi  fient  à jeter  du  jour 
fur  la  dixième  épreuve  à laquelle  ce  bouton  d’effai , fi  vivement 
8e  fi  fouvent  éprouvé,  fut  fournis  pour  la  dernière  fois. 

On  a vu  qu’au  fortir  de  la  neuvième  épreuve,  il  pefoit 
6 5 karats  ~~  ; je  le  fis  pafler  à la  coupelle  & à une  chaleur 
très-vive  dans  3 gros  de  plomb  que  j’employai  à quatre 
reprifes,  & en  laifiant  toujours  à chaque  partie  de  ce  métal, 
réduite  en  litharge , le  temps  de  s’imbiber  dans  la  coupelle. 
Le  nouveau  bouton  ne  le  trouva  plus , après  l’opération  , 
que  du  poids  de  64  karats  =~ , 8c  perdit  par  conféq-uent 
Je  retirai  de  la  coupelle  où  il  avoit  paflé  un  globule  d’argent 
aurifère,  pelant  non  content  de  cette  première  reftitution, 
je  reflulcitai  de  nouveau  la  litharge  qui  mf avoit  rendu  ce 
globule , 8c  j’en  obtins  un  autre  très-petit  qui  peloit  On 
voit  que , malgré  cela , ce  bouton  de  la  dixième  épreuve  a 
foufïèrt  un  déchet  de  -fz  î mais  ce  n’étoit  pas  le  leul  que  j’y 
devois  obferver  ; il  falloit  que  ce  bouton  éprouvât  par  lui- 
même  , dans  une  coupelle  neuve  8c  fans  l’intermède  du 
plomb , une  fufion  complette , 8c  que  là  il  fe  dépouillât 
enfin  de  tout  ce  qui  lui  étoit  étranger  ; auffi  remarquai-je 
qu’ après  cette  opération  , où  la  chaleur  fut  très  - vive , if 
étoit  brillant  8c  ne  pefoit  plus  que  6 4 karats  d’où  i! 
réiulta  un  nouveau  déchet  de  lequel  joint  à celui  de  ~ 
dont  je  viens  de  parler,  forme  une  perte  de  — fur  la  totalité 
de  l’or  8c  de  l’argent  qui  étoit  entrée  dans  l’expérience  dont 
il  s’agit;  mais  on  va  voir  bientôt  que  cette  perte  n’eft  qu’ap- 
parente, 8c  qu’une  recherche  rigoureufe , cependant  exaéle , 
des  moindres  particules  de  ces  deux  métaux  qui  appartenoient 
encore  à la  matière  de  i’effai , outre  les  onze  globules  dont 
j’ai  parlé;  on  va  voir,  dis -je,  que  ces  parties  impalpables 
remettront  tout  dans  l’ordre , 8c  rétabliront  l’or  pur  8c  l’ar- 
gent fin  que  j’ai  employés  dans  la  totalité  de  leur  poids. 

Si  à la  fin  de  la  neuvième  épreuve  que  je  fis  fubir  au 
bouton  d’efiai , 8c  où  j’ai  fufpendu  les  détails  relatifs  à la 
neuvième  expérience , j’eufie  confidéré  cette  expérience  en 
elle-même  comme  terminée  enfin  avec  fiiccès,  8c  donnant 
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un  réfuitat  décifif,  puifque  je  trou  vois,  tant  dans  le  bouton 
principal  que  dans  les  neuf  globules  qui  lui  appartenoient,  la 
totalité  de  for  & de  l’argent  que  j’avois  employée;  fi , dis-je, 
à la  vue  d’un  réfuitat  li  frappant  , j’en  enfle  tiré  la  conciu- 
fion  qu:  paroi  (Toit  naturelle  , avec  combien  de  fondement 
ne  m’auroit-on  pas  objeclé  non-feulement  que  la  iitharge  qui 
m’avoit  rendu  les  neuf  globules  d’argent  aurifère  dépendantes 
de  cette  expérience  , pouvoit  recéler  encore  quelques  parti- 
cules d’argent,  mais  que  les  2 onces  4 gros  de  plomb  qui 
avoient  été  employés  dans  cette  opération  dévoient  contenir 
quelque  portion  d’argent!  que  ce  plomb  avoit  dû  enrichir 
la  matière  de  i’effai , & le  faire  d’une  manière  fenfible  , par 
l’emploi  d’une  fi  grande  quantité  de  ce  métal  pour  moins 
d’un  demi-gros,  tant  en  or  qu’en  argent,  qui  failoit  l’objet 
de  l’expérience.  Quels  juftes  motifs,  en  un  mot,  ifauroit-on 
pas  eus  de  11e  pas  regarder  cette  opération  comme  décifive, 
quelque  iatisfailante  qu’elle  parût  au  premier  coup  - d’œil , 
puifqu'il  y avoit  lieu  d’attendre  une  légère  augmentation  de 
poids  en  matière  précieufe , d’après  ces  obfervations , puifi- 
qu’alors  on  auroit  été  dans  le  doute,  ou  fur  la  pureté  parfaite 
du  bouton  d’effai,  ou  fur  quelque  augmentation  dans  cette 
même  matière  précieufe,  comme  le  fruit  annoncé  par  d’ha- 
biles Chimiftes,  de  la  Iitharge  revivifiée,  & d’une  longue 
fuite  d’épreuves  auxquelles  une  même  quantité  d’or  & d’ar- 
gent avoit  été  foumife  ! 

Ce  fut  précilément  la  force  de  cette  objection,  le  defir  que 
j’avois  de  porter  mon  travail  à une  certaine  exactitude,  & la 
perfuafion  où  j’étois  , qif après  un  fi  grand  nombre  d’opéra- 
tions , le  bouton  d’efiai  & les  neuf  globules  de  cette  expérience 
ne  dévoient  pas  me  repréfenter  la  totalité  de  l’or  & de  l’ar- 
gent dont  j’avois  fait  l’emploi , qui  me  déterminèrent  à faire 
palier  ce  bouton  par  une  dixième  épreuve,  & à lui  en  faire 
lubir  une  à lui-même  feu!  & lans  l’intermède  du  plomb,  qui 
me  donnât  toute  i’affurance  qu’il  m’étoit  poffibie  d’obtenir 
fur^fa  parfaite  pureté. 

Le  plomb  dont  j’ai  fait  ufage  pour  mes  expériences , <Sc 
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notamment  pour  celle  dont  il  s’agit  ici , contient  de  karat, 
en  argent  par  chaque  gros  ; j’en  ai  employé  2 onces  7 gros 
pour  les  dix  épreuves  dont  je  cherche  dans  ce  moment  à 
établir  le  réfuitat  rigoureux:  on  peut  donc  fuppofer,  pour  un 
in  haut , que  cette  quantité  de  plomb  a enrichi  le  bouton 
d’effai  de  ou  à peu-près  en  argent,  & qu’on  y doit 
trouver  cet  excédant  de  poids,  après  avoir  porté  l’or  & l’ar- 
gent qu’il  contient  au  dernier  point  de  pureté.  Je  reviendrai 
lui*  ce  calcul,  parce  qu’il  exige  quelque  refiriélion. 

On  a vu  dans  le  détail  que  j’ai  donné  de  la  dixième 
épreuve,  qu’après  avoir  tiré  de  la  première  coupelle,  un 
globule  d’argent  du  poids  de  — , je  reffufcitai  de  nouveau  la 
litharge  qui  m’avoit  rendu  ce  globule,  & que  j’obtins  encore 
d’une  leçon  de  coupelle  , où  paffa  ce  plomb  revivifié  , un 
autre  très-petit  globule  qui  peloit-^.  O11  a remarqué  en  même 
temps  que  cette  litharge  provenoit  de  3 gros  de  plomb; 
il  faut  donc  compter  fur  un  réfuitat  pareil  <Sc  proportionnel, 
en  évaluant  la  quantité  de  é>4.m£5  de  karat  que  rendroient  les 
2 onces  4 gros  de  plomb  employés  pour  les  neuf  premières 
épreuves  , & porter  à ~~  ou  environ  , la  quantité  de  ces 
fraélions  de  karat  que  fourniroit  la  litharge  refiufcitée  une 
féconde  fois  de  ces  2 onces  4 gros  de  plomb. 

J’ai  averti  plus  haut  qu’il  manquoit  — - fur  le  poids  total, 
tant  du  bouton  d’efiai  que  de  tous  les  globules  qui  lui  appar- 
tenoient  : en  voici  qui  en  donnant  un  excédant  de  — : 
préparent  au  réfuitat  précis  que  j’ai  à établir.  Il  paroît  naturel, 
en  effet,  qu’il  fe  trouve  une  légère  augmentation  de  poids, 
laquelle  eft  due  à la  petite  portion  d’argent  que  les  2 onces 
7 gros  de  plomb  ont  pu  fournir;  mais  il  ne  faut  pas  évaluer 
ce  lurcroît  de  pelanteur  fur  le  pied  du  poids  total  de  la  par- 
ticule d’argent  que  j’ai  dit  appartenir  intrinsèquement  aux  23 
gros  de  plomb.  J’ai  fait  obferver  que,  d’après  plufieurs  elfais 
de  celui  que  j’ai  employé,  le  poids  total  de  la  petite  portion 
d’argent  que  les  2 j gros  de  plomb  contenoient  par  eux- 
mêmes  , devoit  être  porté  à ~ , ou  à peu-près. 

Cependant  comme  on  fait  qu’en  refiulcitant  de  la  litharge 
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à piufieurs  reprifes , elle  ne  le  dépouille  jamais  parfaitement 
de  l’argent  qui  s’y  trouve  contenu  , quoique  la  quantité  en 
foit  moindre , à mefure  qu’on  réitère  cette  revivification  ; il 
efi  certain  que  la  litharge  des  23  gros  de  plomb  dont  il 
s’agit  ici , conferve  encore  quelque  portion  d’argent , & que 
cette  elpèce  de  ténacité  de  la  part  de  la  litharge  femble  encore 
plus  marquée  , iorfqu’eile  a déjà  fubi  en  ce  genre  un  certain 
nombre  d’opérations  ; ainfi , dans  la  fuppolition  affez  bien 
fondée  que  la  litharge  de  tout  le  plomb  que  j’ai  employé  a 
conlervé  encore  f-  de  karat , ou  environ , de  l’argent  qu’il 
contenoit  par  lui-même,  une  quantité  à peu-près  pareille  aura 
pafle  dans  la  matière  de  l’elTai , & y aura  produit  l’augmen- 
tation légère  de  poids  que  j’ai  donné  lieu  d’y  remarquer. 

Voilà  donc  un  réfultat  auffi  exacl  qu’il  m’a  été  poffible 
de  le  donner , après  une  multitude  d’opérations  très-délicates 
en  elles-mêmes  , & dans  le  cours  defquelles  le  moindre 
accident  m’eût  forcé  de  recommencer  mon  travail:  20  karats 
d’or  pur,  & 5 1 karats  d’argent  fin  reparoi  fient  fans  aucune 
altération , après  les  épreuves  les  plus  violentes  ; & quoique 
fubdivifés  en  piufieurs  parties,  iis  préfentent , étant  réunis. 


la  totalité  du  poids  qu’ils  avoient. 

On  juge  actuellement  combien  il  m’eût  été  difficile  de 
parvenir  à cette  précifion  , fi  je  n’euffie  pas  été  averti  de 
l’excédant  de  poids  que  conferve  toujours  l’or  fin  qu’on 
fait  palier  à la  coupelle  dans  une  quantité  quelconque  de 
plomb  ; fi  je  n’euffe  pas  reconnu  que  dans  ce  même  or  pur , 
quoique  mêlé  avec  de  l’argent  , ce  furcroît  de  pefanteur  a 
également  lieu  , & fi  piufieurs  expériences  qui  ont  précédé 
celle  que  j’ai  rapportée  dans  un  fi  grand  détail , ne  m’euffient 
pas  inftruit  du  moyen  fimple  de  frire  difparoître  cet  excédant 
de  poids;  il  n’étoit  dû,  comme  on  le  préfume  fans  doute, 
en  rapprochant  tout  ce  qui  a été  expofé  jufqu’ici , qu’à  une 
petite  portion  de  litharge  , dont  l’or,  quoique  dans  une  fufion 
complète  , après  avoir  pafîe  dans  un  bain  de  plomb , quoique 
brillant  alors  & très-net  aux  yeux  , femble  ne  pouvoir  pas 
le  dépouiller. 
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Sans  les  lumières  que  je  tirai  de  ce  fait  fingulier , j’aurois 
regarde  avec  allez  de  fondement,  comme  porté  au  dernier 
point  d’affinage,  le  bouton  principal  de  la  neuvième  expé- 
rience, après  toutes  les  épreuves  auxquelles  je  i’avois  fournis, 
& ne  foupçonnant  pas  qu’il  falloit  lui  faire  fubir  une  nouvelle 
fufion  dans  laquelle  il  le  dégageât  enfin  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  étranger,  j’aurois  remarqué  dans  le  réfultat  de  l’expérience 
un  excédant  de  poids  dont  la  caule  m’auroit  été  inconnue , 
mais  que  les  partifans  de  la  tranlmuiation  auroient  bientôt 
expliquée;  c’elt  ainfi  qu’un  fait  très-fimple  en  lui-même,  mais 
un  peu  enveloppé,  & qu’on  a négligé  d’approfondir,  devient 
quelquefois  le  germe  d’un  lyftème  auquel  on  plie  avec  effort 
tout  ce  qui  parolt  s’y  rapporter  : bientôt  ce  fait  reçoit  une 
explication  naturelle,  le  fyflème  tombe,  & tout  rentre  dans 
l’ordre  des  vérités  reconnues. 

Les  détails  auxquels  je  me  fuis  livré  dans  ce  Mémoire  p 
& la  précilion  que  je  me  fuis  appliqué  à y mettre,  paroîtront 
peut-être  plus  propres  à fatisfaire  la  curiofité  qu’à  conduire 
au  but  d’utilité  pour  le  commerce  des  matières  d’or  & d’argent, 
que  je  me  fuis  propofé  : mais  on  doit  faire  attention  que  les 
meilleures  méthodes  dans  les  Arts,  quand  on  a pu  les  réduire 
à leur  plus  grande  fimpliciîé  , doivent  avoir  pour  bafe  des 
principes  conffans,  des  faits  fur  lefquels  il  ne  fubhfle  aucun 
doute;  on  doit  fuppofer  en  fécond  lieu,  que  les  Artiffes  n’ont 
ni  le  temps,  ni  fouvent  la  capacité  de  remontera  ces  mêmes 
principes,  de  conflater  les  faits  qui  en  montrent  la  certitude, 
& de  fuivre  par-là  avec  fécurité  les  méthodes  qui  leur  font 
indiquées. 

i 

J’ai  cru  en  conféquence  , qu’ayant  pour  objet  , dans  ce 
Mémoire,  une  opération  intérefîànte  pour  le  commerce, 
délicate  en  elle-même,  & très-fufceptible  d’erreurs,  ce  feroit 
être  utile  à la  plupart  des  r fîàyeurs  , que  de  leur  épargner 
des  recherches  pénibles , & de  leur  préfenter  une  fuite  d’expé- 
riences fur  l’exaclitude  defqueiles  ils  pourroient  compter: 
peut-être  les  rélultats  précis  où  elles  m’ont  conduit  piqueront- 
ils  la  curiofité  de  quelques-uns  d’entr’eux  ; dès-lors,  en 
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obtenant  des  réfultats  pareils,  ils  n’auront  que  plus  de  confiance 
dans  leur  travail , & ils  pourront  perfectionner  un  Art  que 
je  n’ai  fait  qu’ébaucher. 

On  a entrevu  fans  doute , dans  le  courant  de  ce  Mémoire , 
que  des  deux  méthodes  , dont  les  Effayeurs  ont  le  choix 
pour  conftater  la  quantité  d’argent  que  contient  un  lingot 
d’or  , je  préfère  celle  où  l’on  le  borne  à un  feul  ellai  pour 
parvenir  à ce  but , & où  l’argent  fin  , néceffàire  au  départ 
qu’on  ajoute  dans  la  coupelle  à la  matière  de  l’elfai , ayant 
été  pefé  rigoureulement , devient  la  bafe  du  calcul  qu’exige 
cette  opération  : on  a dû  même  remarquer  que  toutes  mes 
expériences  tendent  à perfectionner  cette  méthode  , & à 
joindre  un  peu  plus  de  certitude  à fa  fimplicité. 

Les  Eiïayeurs  inteliigens , lorfqu’ils  la  mettent  en  ufage , 
font  occupés  de  deux  points  elfentiels  ; l’un  , d’employer  la 
quantité  de  plomb  néceffàire  pour  dépouiller  la  matière  de 
l’eflai  de  la  totalité  du  cuivre  qu’elle  contient;  l’autre,  d’éviter 
que  par  une  dofe  de  plomb  trop  forte  , &.  une  trop  grande 
aétivité  du  feu  , la  litharge  n’entraîne  dans  la  coupelle  une 
portion  de  fin  plus  confidérable  que  celle  dont  l’effai  le  mieux 
conduit  éprouve  toujours  la  perte. 

O utre  que  les  Eiïayeurs  fe  trouvent  par-là  continuellement 
dans  une  forte  de  perplexité  , & ne  fàuroient  acquérir  la 
certitude  de  leurs  opérations , ils  tombent  dans  une  erreur 
néceffàire,  puifqu’ils  n’ont  aucun  égard  à la  portion  de  fin 
que  la  coupelle  a abforbée  , puilque  dans  leur  calcul  ils 
déduilent  toujours  la  totalité  de  l’argent  de  départ  qu’ils  ont 
ajouté,  & que,  par  une  conféquence  néceffàire,  la  perte  de 
cette  portion  de  fin  entraînée  par  la  litharge  , tombe  fur 
l’argent  qui  failoit  partie  de  la  matière  de  l’eflài.  Dès-lors  il 
devient  évident  que  la  détermination  du  titre  d’un  lingot  d’or 
tenant  argent , elt  toujours , à l’égard  de  ce  dernier  métal , 
au-deffous  de  la  quantité  réelle  que  ce  lingot  en  contient , 
& que  le  Négociant  qui  en  eft  propriétaire,  perd  de  toute 
nécefîité , par  un  vice  de  l’opération , cette  portion  de  fin 
négligée;  il  eft  certain,  d’un  autre  côté,  quelle  devient  plus 

ou 
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ou  moins  confidérable , fuivant  l'intelligence  des  Eflayeurs; 
que  li  cette  portion  de  matière  eft  compofée  d'argent  en 
grande  partie , elle  recèle  auffi  une  particule  d'or , & que 
les  Eflayeurs , en  le  reftreignant  aux  opérations  attachées  à 
leur  méthode , ou  feront  perdre  conftamment  aux  propriétaires 
des  lingots,  cette  portion  de  fin,  ou  feront  toujours  hors  d'état 
de  la  bien  apprécier  s'ils  fe  déterminent  à y avoir  égard. 

Aux  repréfentations  que  j'ai  faites  quelquefois  fur  l’atten- 
tion que  pouvoit  plus  ou  moins  mériter  cette  portion  de  fin 
entraînée  par  la  litharge,  on  a oppofé  comme  un  motif  plau- 
fible  de  la  négliger , ou  pour  mieux  dire,  de  la  compenfer  heu- 
reufement , un  vice  même  de  l’opération  ; on  a fuppofé  que 
le  bouton  d'eflai  n'étant  pas , pour  l’ordinaire , affiné  complè- 
tement, ou  étant  laifle  à deflein  en  cet  état,  il  pouvoit 
repréfenter , par  le  cuivre  qu'il  confervoit  encore,  le  peu  de 
fin  qui  s'étoit  introduit  dans  la  coupelle,  & fournir  la  bafe 
d’un  calcul  exadt  , quoiqu'il  n’eût  pas  pour  point  fixe  la 
quantité  pofitive  d’argent  que  la  matière  de  1 eflài  contenoit. 

On  voit  au  premier  coup  - d’œil  , combien  feroit  vague 
une  eftimation  pareille,  & quelles  incertitudes  elle  attache- 
roit  à un  Art , qui  dans  fon  genre  , doit  être  regardé  , en 
quelque  manière , comme  celui  de  la  précifion  : fi  par  un 
heureux  hafird , cette  efpèce  de  compenfation  fe  trou  voit 
j ufte , l’Eflayeur  l’ignoreroit , comme  il  11e  feroit  jamais  inftruit 
des  erreurs  fréquentes  dans  lefquelies  il  tomberoit,  en  partant 
abfolument  de  deux  points  qui  lui  feroient  inconnus. 

D’ailleurs , étoit-on  averti  encore  de  l’excédant  de  poids 
occafionné  par  la  litharge , & qui  s’annonce  d’une  manière 
confiante  dans  les  boutons  des  effais  d’or  ! Pré voy oit-on  que 
ce  furcroît  de  pefanteur , joint  à la  partie  incertaine  d’alliage 
qu’on  fuppoferoit  dans  ce  même  bouton,  ne  rendroit  que  plus 
difficile  cette  compenfation  prétendue,  & que  fous  les  appa- 
rences d’une  forte  d’exaélitude,  on  ne  feroit,  dans  une  route 
épineufe  par  elle-même,  que  des  pas  plus  incertains! 

Ce  ne  peut  être  donc  qu’en  portant  à une  pureté  exaéle 
l’or  & l’argent  contenus  dans  la  matière  d’un  eflai,  & en 
Mm.  ijjiï > H h h 
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rafTembiant  les  parties  qui  s’en  font  féparées  par  une  fuite 
néceffaire  de  l’opération,  qu’on  jugera  avec  certitude,  de  la 
quantité  de  l’un  & l’autre  de  ces  métaux  qui  fera  entrée  dans 
la  matière  de  cet  efïai , & qu’on  pourra  fonder  un  rapport 
j ufte  entre  cette  portion  d’or  & d’argent  connue  diftinélement, 
& le  lingot  inconnu  dans  fon  mélange  d’où  elle  aura  été  tirée. 
Le  grand  nombre  d’expériences  que  j’ai  rapportées  dans  ce 
Mémoire,  conduifent  à ce  but;  & fi  elles  annoncent  aux 
Efiayeurs  un  travail  plus  long  que  celui  auquel  ils  font  dans 
l’habitude  de  fe  reftreindre,  elles  leur  promettent  plus  de 
certitude  que  leur  méthode  ordinaire  ne  peut  leur  procurer. 

Je  luis  bien  éloigné  fans  doute  de  prétendre  qu’ils  doivent 
s’aflujettir  aux  opérations  délicates,  minutieufes  fi  l’on  y eut, 
dans  lefquelles  m’a  entraîné  l’objet  du  travail  en  lui-même, 
&,  je  L avoue,  le  plaifir  d’être  exaét;  mais  lans  fe  propofer 
d’acquérir  une  précifion  telle  que  des  expériences  fonda- 
mentales m’ont  paru  la  demander  de  ma  part,  ils  peuvent  y 
parvenir  jufqu’à  un  point  fatisfaifant , partir  au  moins  de 
quelques  faits  certains,  & tenir  la  balance  aftez  jufte  dans 
le  commerce  des  matières  d’or  tenant  argent,  pour  qu’un 
Négociant,  bien  inftruit  de  la  quantité  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  métaux,  contenue  dans  un  lingot  dont  il  demanderoit 
l’eflai , reconnût  l’exaftitude  du  titre  qu’on  lui  annonceroit  ; 
voici,  d’après  mes  obfervations,  la  route  à peu-près  fure  que 
je  peux  leur  indiquer. 

Les  Eftayeurs  attentifs  font  partagés  ordinairement,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  entre  le  defir  de  ne  lailfer  aucune  partie 
d’alliage  dans  les  boutons  d’eifais  deftinés  à déterminer  la 
quantité  d’argent  qui  s’y  trouve  mêlée  avec  lor,  outre  celle 
qu’ils  y ont  ajoutée  pour  parvenir  au  départ,  & la  crainte 
de  laiffer  échapper  dans  la  coupelle  une  portion  trop  forte  des 
deux  métaux  précieux  dont  jamais  ils  ne  tiennent  compte. 
Dans  cette  polîtion  embarraffante  , ils  proportionnent, 
autant  que  leurs  lumières  peuvent  les  guider,  les  doles  de 
plomb  à la  quantité  d’alliage  qu’ils  foupçonnent  dans  la 
matière  de  l’elfai,  & ménagent  la  chaleur  de  leur  fourneau. 


des  Sciences.  427 

en  fe  réglant  par  un  coup  - d’œil  auquel  l’expérience  les  a 
formés. 

Je  les  fais  fortir  de  cette  efpèce  de  perplexité,  en  les 
engageant  à ne  pas  économifer  le  plomb  dans  ces  circons- 
tances, à le  mettre  même  à différentes  reprifes  dans  la 
coupelle,  pour  que  fon  aétion  foit  plus  fûre,  & à ne  pas 
balancer  d’y  en  ajouter  de  nouveau  à la  fin  de  l’opération, 
fi  quelques  taches  apparentes  fur  le  bouton  d’effai  leur  donne 
lieu  de  croire  qu’il  n’eft  pas  parfaitement  épuré. 

Loin  encore  de  maintenir  les  Effayeurs  dans  une  attention 
fui  vie,  pour  que  la  chaleur  de  leur  fourneau  foit  foutenue 
dans  un  certain  point  de  modération , je  les  préviens  que 
le  degré  de  chaleur  le  plus  vif  ne  produira  qu’un  meilleur 
effet  pour  l’affinage  du  bouton  d’effai  ; mais  qu’il  n’y  a aucun 
inconvénient  à craindre  d’une  chaleur  moins  forte,  capable 
cependant  d’entretenir  la  matière  dans  cette  circulation  mo- 
dérée que  connoiffent  les  Efîayeurs.  Je  peux  leur  dire,  en 
un  mot,  qu’ils  ne  courent  aucun  rifque  à mettre  le  bouton 
d’effai  à l’épreuve  la  plus  violente  dans  la  coupelle , & qu’ils 
n’en  feront  que  plus  fûrs  de  l’avoir  dépouillé  de  l’alliage  qu’ii 
contenoit. 

On  fent  que  d’une  opération  ainfi  forcée , il  doit  réfulter 
un  déchet  allez  confidérable  fur  le  bouton;  mais  il  n’efl 
qu’apparent  : bientôt  la  litharge  reffufcitée,  dans  laquelle  ce 
bouton  a paffé , rend  un  globule  d’argent  aurifère  qui  repré- 
fente  ce  déchet , & prépare  à un  réfultat  net  de  l’opération  ; 
mais  comme  elle  n’efl;  terminée  qu’après  le  départ  de  ce  même 
bouton  d’efîai , auquel  appartient  le  globule  que  la  litharge 
a rendu , il  devient  nécefîàire  de  ne  former  de  l’un  & l’autre 
qu’un  unique  bouton , en  les  faifant  fondre  feuls  dans  une 
coupelle  neuve,  & à un  degré  de  chaleur  alfez  vif  pour 
qu’on  remarque  dans  la  matière  un  mouvement  léger  de 
circulation  : c’efl:  à la  faveur  de  cette  dernière  opération  que 
le  bouton  d’effai  fe  dépouille  du  peu  de  litharge  dont  j’ai 
averti  qu’il  refloit  encore  chargé,  & qu’il  fe  trouve  réduit 
tant  aux  parties  d’or  & d’argent  que  la  matière  de  l’effai 
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contenoit,  qu’à  celle  qu'on  y avoit  ajoutée  pour  opérer  le 
départ. 

Après  une  telle  - opération,  un  Effayeur  peut  conftater 
avec  quelque  confiance  le  poids  du  bouton  qui  en  eft  réfulté, 
en  dédui.  e fans  héfitation  la  partie  d’argent  qu’il  y avoit 
ajoutée,  procéder  au  départ  ordinaire,  déduire  une  fécondé 
fois  fur  ce  qui  refte  du  poids  total,  le  poids  particulier  du 
cornet  d’or,  & ces  deux  objets  une  fois  prélevés,  regarder 
enfin  tout  ce  qui  relie  dé  ce  calcul  comme  repréfentant  la 
portion  d’argent  réelle  que  la  matière  de  l’eftai  contenoit. 

J’aurois  defiré  de  trouver  une  route  plus  courte  & moins 
pénible  aux  Effayeurs  que  celle  que  je  leur  indique  ici  : je 
l’ai  cherchée  fans  fuccès  ; mais  tel  eft  le  fort  des  connoif- 
fances  humaines , & fur-tout  des  recherches  qui  ont  certains 
Arts  pour  objet.  II  en  a peu  coûté  peut-être  pour  en  tirer 
d’abord  une  allez  grande  utilité  : mais  veut-on  porter  ces 
mêmes  Arts  au  point  de  perfection  dont  iis  font  fufceptibles, 
les  difficultés  naiffent  à mefure  qu’on  approche  du  but;  la 
précifion  échappe , & on  eft  trop  heureux  de  l’obtenir  enfin  9 
à la  lumière  des  expériences,  au  prix  du  temps,  Se  à force 
de  travail. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 1 

Planche  I. 

Vue  de  la  partie  du  Laboratoire  où  les  Fourneaux  font  établis* 

A , le  Fourneau  cTeflai  vu  de  face* 

B , le  fourneau  à fondre  en  grand. 

C,  la  porte  de  ia  pièce  fituée  derrière  les  fourneaux  , & où  les 

ventoufes  des  deux  fourneaux  font  pratiquées.  * 

Planche  IL 

La  coupe  ge'ométrale  du  laboratoire  prife  de  profil , ainfi  que  de 
ia  pièce  fituée  derrière  les  fourneaux,  fuivant  la  ligne  D F , 
indiquée  à la  planche  premïere. 

F , la  partie  du  laboratoire  où  les  fourneaux  font  placés. 
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G,  la  pièce  de  derrière  où  les  ventoufes  font  conftruites. 

H , le  fourneau  d’eflai  coupé  de  profil. 

I , courant  d’air  pris  dans  l’épaifleur  du  mur,  & qui  pafie  au  travers 

de  la  grille  du  fourneau  d’efiai. 

K , fenêtre  au  moyen  de  laquelle  on  peut  augmenter  ce  courant  d’air. 

JL,  ouverture  pratiquée  au  bas  du  mur  pour  augmenter  le  courant 
d’air  qui  entre  dans  la  ventoufe  du  grand  fourneau  Ad  AL 

O , tuyau  du  fourneau  d’eftai  qui  entre  dans  celui  de  la  cheminée  : 
il  y a une  trape  de  fer  dans  le  tuyau  de  cette  cheminée , & à 
la  hauteur  du  fommet  de  la  hotte  , qu’on  peut  ouvrir  & fermer 
à volonté  ; elle  ne  donne  pafiage , quand  elle  eft  fermée  , qu’au 
tuyau  du  fourneau  d’eftai,  & ôte  toute  autre  communication 
de  l’air  du  laboratoire  avec  celui  du  tuyau  de  la  cheminée. 

T , chape  du  fourneau  d’efiai. 

SS,  gros  mur  qui  fépare  les  deux  pièces. 

Vf  la  hotte  de  la  cheminée. 


Planche  III. 


Figure  j , le  fourneau  d’efiai  vu  de  face  comme  dans  la  première 
planche. 

HH  H,  mafiif  de  brique  fur  lequel  ce  fourneau  efi  établi  : il  y a 
dans  ce  mafiif  une  cavité  de  cinq  pouces  , ou  environ , 
en  tout  fens  au-defious  de  la  grille  qu’on  ne  peut  voir 
ici  que  ponctuée. 

A A,  petites  portes  au-deftus  l’une  de  l’autre,  qui  fe  ferment 
à couliftes. 


B j chape  qu’on  ajoute  , quand  on  veut,  au  chapiteau  du 
fourneau. 


C,  ouverture  de  la  chape. 

Figure  4 , plaque  de  fer  indépendante  de  la  chape,  & qui  fert  à 

en  fermer  l’ouvenure  , après  qu’on  a garni  le  fourneau 
de  charbon  ; lorfque  cette  plaque  de  fer  eft  en  place , 
elle  s’y  trouve  ma  menue  par  un  petit  rebord  voyez 
ce  rebord  ou  petite  goutière  ^ (fg.  j»  ) , elle  y eft 
repré fentée  de  profil. 

Figure  J , autre  plaque  de  fer  qu’on  peut  faire  glifter  au  - defious 

de  la  grille  dans  la  coulifi'e  a,  fjig . i ) , & qui  eft 
deftinée  à empêcher,  quand  on  le  veut,  que  le  courant 
d’air  ne  s’iniroduife  dans  le  fourneau* 
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Figure  6 , ïe  plan  du  fourneau  pris  en  la  ligne  ponéluée  D , E , 

de  ia  figure  / de  de  la  figure  2. 

J , 2,3  , petites  portes  des  trois  côtés  du  fourneau  ; la  grille  eft 

dans  le  milieu  du  fond  de  ce  fourneau. 

G , courant  d’air  pris  dans  le  mur  TT* 

HH,  maffif  de  briques. 

Figure  2 , la  coupe  du  fourneau  vu  de  face , laquelle  eft  prife  en  la 

ligne  pon&uée  I K , du  plan , fi  g.  6 . 

AI  Ai , mafïïf  de  briques. 

L , cavité  au-deffous  de  la  grille  qui  répond  au  courant  d’air. 

N , intérieur  du  fourneau. 

F,  ruouHe. 

• - » . *■  » *-r*  - -*  -■  ' ■ -T'  • * 

q q , côtés  intérieurs  du  fourneau  revêtus  de  terre  à creulets. 

Figure  3 , coupe  de  l’élévation  du  fourneau  vu  de  profil,  comme 

on  le  voit  dans  la  planche  II  ; cette  coupe  eft.  prife  en 
la  ligne  ponétuée  R H,  indiquée  au  plan , figure  I. 

AI  AI,  mafïïf  de  briques. 

A y cavité, 

S , courant  d’air  établi  dans  ïe  mur, 

, • TT,  mur. 

V V V , intérieur  du  fourneau. 

q,q,  parois  intérieures  du  fourneau,/  revêtues  de  terre  à 
creufets. 

• - * ' * • * r V • 

à & x , petites  portes  du  fbùrneau. 


P , moufle  coupée  de  profil. 


Pl. L jfcm-dc  ÏAcad.R.dej  Sc.An.ijiG.  Fouie  43o.Fl.Xm  . 
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MINÉRALOGIE. 

1 


O N trouve  dans  les  Cailloux,  dans  les  Agates,  dans  les  V.  lesMêm. 
Opales  , dans  les  Criftaux  de  roche,  dans  les  Géodes,  des  P* 
criftallifations , des  gouttes  d’eau  avec  une  bulle  d’air  ou  un 
vide  , & même  des  corps  étrangers  ; jufqu’ici , ces  corps 
étrangers  au  règne  minéral , n’ont  été  que  des  corps  marins , 
les  corps  terreftres  qu’on  a cru  y voir  n’étant  que  le  fruit  de 
l’imagination  qui  fe  plaifoit  à créer  des  merveilles  , comme 
s’il  n’y  en  avoit  pas  allez  dans  la  Nature  pour  l’étonner  & la 
confondre  : les  Naturalises  regardoient  même  autrefois  ces 
pierres  comme  des  objets  précieux  ; ils  fe  gardoient  bien  de 
les  facrifier  aux  expériences  néceffaires  pour  les  mieux  con- 
noître.  JVL  Fougeroux  , polfelfeur  de  plufieurs  opales  des 
environs  de  Vicence,  les  a facrifiées  fans  peine;  une  d’elles 
renfermoit  de  l’eau  furmontée  par  une  bulle:  cette  eau  s’eft 
trouvée  limpide,  fans  odeur  & fans  faveur;  une  autre  opale 
avoit  une  cavité  qui  autrefois  avoit  contenu  de  l’eau , & cette 
eau  avoit  difparu.  Al.  fougeroux  s’eft  affuré  que  ce  phéno- 
mène , qui  arrive  par  l’effet  du  temps , ne  venoit  d’aucune 
fente  qui  fe  fût  formée  dans  la  pierre  : l’eau  que  renferment 
ces  pierres  y éprouve  donc  ce  qu’on  obferve  dans  les  labo- 
ratoires, en  foumettant  de  l’eau  dans  des  vaiffeaux  hermétique- 
ment fermés,  à i’aéïion  d’une  chaleur  médiocre,  l’eau  difparoît, 

& l’on  voit  de  la  terre  à la  place , foit  par  une  décompofttion 
des  principes  de  l’eau  , foit  par  une  combinaifon  avec  la 
fubftance  des  vaiffeaux  même. 
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CHIMIE. 


SUR  LES  ES  S A IS  D’OR. 


V.  les  Mém. 
P-  377* 


Les  Anciens  connoiffoient  fart  de  purifier  les  Métaux  par 
la  fufion  avec  le  plomb;  mais  après  leur  avoir  fait  fubir  cette 
purification  , il  paroît  qu’ils  s’occupoient  peu  de  féparer 
l’argent  qui  le  trou  voit  uni  en  petite  quantité  avec  l’or;  qu’ils 
ignoroient  même  que  c’efl  à ce  mélange  feul  qu’ils  dévoient 
attribuer  les  petites  différences  qu’ils  obfervoient  entre  ce 
qu  ils  regardoient  comme  des  Or  de  différente  efpèce.  Chez 
les  Modernes,  au  contraire,  bien  loin  de  regarder  for  allié 
d’argent  comme  de  for  pur  , mais  plus  ou  moins  coloré , la 
petite  portion  d’argent  qui  relie  unie  à for,  a été  long-temps 
comptée  pour  rien  : mais  depuis  que  les  méthodes  d’effayer 
fe  font  perfection  nées,  que  le  commerce  de  for  8c  de  l’argent 
s’efl  étendu  , que  partagé  entre  un  plus  grand  nombre 
d’hommes  , il  efl  devenu  moins  lucratif  , on  a voulu  ne 
rien  négliger. 

Cependant , les  méthodes  d’effayer  étoient  encore  impar- 
faites il  n’y  a pas  long-temps  , & c’eft  aux  travaux  de 
M.  Tillet  que  l’on  doit  la  perfection  qu’elles  ont  acquiles  : 
après  avoir  donné  d’abord  une  méthode  certaine  de  féparer 
les  métaux  parfaits  des  métaux  imparfaits  , dans  pi uî leurs 
Mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de  l’Académie  , années 
1760 , 1762,  1763  & 1769,  il  lui  refloit  pour  compléter 
fon  Ouvrage  , à en  donner  une  de  féparer  les  métaux  parfaits 
1 un  de  1 autre.  Indépendamment  de  l’intérêt  que  préiente  ce 
phénomène  phyfique  de  la  féparation  parfaite,  8c  fans  aucune 
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perte , de  deux  fubftances  intimement  combinées  , ii  réfuite 
de  la  perfection  de  ces  travaux,  une  grande  utilité  politique. 
Plus  le  commerce  des  matières  d’or  & d’argent  s’étendra  , 
plus  il  fera  public  & à la  portée  de  tous  les  hommes;  plus 
aulli  les  opérations  fifcales  fur  les  raonnoies  deviendront 
impoffibles  , plus  les  fpéculations  de  commerce  lur  les 
monnoies  deviendront  difficiles  : or , l’un  de  ces  commerces 
eft  utile , puifqu’il  tend  à fatifaire  un  beloin  plus  ou  moins 
réel , & l’autre  eft  nuihble  parce  qu’il  fe  borne  à profiter  de 
l’ignorance  ou  des  préjugés  des  hommes. 

Après  avoir  placé  dans  une  coupelle  un  morceau  de 
métal  compofé  d’argent  & de  métaux  imparfaits , 011  y joint 
une  certaine  quantité  de  plomb  ; lorfque  le  mélange  eft  en 
fufion , on  attend  le  moment  où  la  furface  du  bouton  métal- 
lique ne  produit  plus  de  vapeurs , on  a un  bouton  d’argent  fin , 
qui  eft  iuppofé  contenir  tout  l’argent  renfermé  dans  le 
métal  qu’on  a voulu  purifier , & par  conféquent  on  connoît 
la  quantité  d’argent  que  contient  une  malle  quelconque  d’un 
métal  femblable  à celui  qu’on  a elîayé  ; mais  le  plomb 
entraîne  une  partie  de  l’argent  avec  lequel  on  l’a  uni  , & 
cette  partie  dépend  de  la  proportion  du  plomb  employé , 
de  la  quantité  d’argent  que  le  plomb  contenoit  lui- même, 
de  la  grandeur  & de  la  matière  de  la  coupelle  : voilà 
pourquoi  on  prefcrit  la  grandeur  & la  conftruétion  de  la 
coupelle  , qu’on  fixe  la  quantité  de  plomb  , qu’on  n’emploie 
qu’une  efpèce  de  plomb,  qu’on  peut  fuppofer , lans  erreur,  ne 
pas  contenir  d’argent.  Avec  ces  précautions  , un  eftai  bien  fait 
eft  regardé  jufqu’ici  comme  fuffifant  dans  l’ufage  ordinaire  ; 
cependant , il  arrive  qu  il  refte  une  petite  portion  de  litharge 
unie  à l’argent,  & que  le  plomb  a entraîné  dans  la  coupelle 
une  petite  partie  d’argent  : ces  deux  quantités  peuvent  ne 
pas  le  compenler.  Si  donc  on  veut  une  exaélitude  plus 
grande , il  faut  tenir  l’argent  plus  long-temps  en  bain  dans 
la  coupelle , y ajouter  du  plomb  à plufieurs  reprifes  ; alors 
le  bouton  d’argent  eft  auffi  pur  qu’il  peut  l’être  : mais  la 
quantité  que  la  litharge  a entraînée,  ne  peut  plus  être  négligée; 
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il  faut  donc  la  revivifier  , la  purifier  enfin,  & tenir  compte  du 
petit  bouton  d'argent  que  donne  cette  nouvelle  opération,  il 
faut  même  en  retrancher  celui  qui  fe  trouvoit  dans  le  plomb 
qu'on  a employé , puiiqu’il  efi  très  - difficile  de  fe  procurer 
du  plomb  parfaitement  pur.  Telle  efi;  la  méthode  pour  les 
effiais  d'argent , propofée  par  M.  Tilîet. 

II  reftoit  quelques  nuages  fur  la  méthode  d'effiayer  l'or  : 
dans  cette  méthode , après  avoir  féparé  de  leur  alliage  les 
deux  métaux  parfaits  , on  les  fépare  l'un  de  l'autre  par 
l’opération  du  départ.  Cette  opération  confifie  à mêler  à un 
morceau  d’or  & d’argent , une  quantité  d’argent  pur  , telle 
qu’après  le  mélange , le  rapport  de  l’argent  à l'or  foit  à 
peu -près  2 a 1 : on  réduit  cette  maffe  en  lame,  on  lui 
donne  la  forme  d’un  cornet , ce  cornet  fe  place  dans  l’eau- 
forte , & lorfqu’elle  ceffe  d’agir,  on  fait  recuire  le  cornet  qui 
efi  fuppofé  alors  d’or  abfolument  pur.  Des  effiais  faits  avec 
foin,  par  la  même  méthode,  avec  des  eaux-fortes  de  la  même 
force  , donnoient  des  réfultats  différais , &.  il  failoit  démêler 
la  caule  de  ces  variations  & les  corriger. 

M.  Tillet  imagina  de  mêler  enfembie  des  quantités  déter- 
minées d'or  & d’argent , de  la  pureté  defquelles  il  étoit  affiuré; 
d’y  unir  un  peu  de  cuivre  , de  traiter  ces  alliages  dont 
la  proportion  lui  étoit  connue  , de  chercher  à leparer  l’or 
& l’argent  du  cuivre  , puis  l’or  de  l'argent , & d'obferver  dans 
quelles  opérations  les  réfultats  de  l’expérience  différeroient 
de  la  quantité  réelle  : il  a fournis  un  grand  nombre  de  fois, 
aux  mêmes  opérations  répétées  , un  morceau  ainfi  allié  , 
tenant  compte  à chaque  fois  de  la  partie  de  métal  parfait 
entraîné  par  des  coupelles , & prefque  toujours  il  a obtenu 
une  quantité  de  métaux  parfaits  plus  grande  quelle  ne  devoît 
être  ; enfin,  il  a vu  que  dans  cette  opération,  la  purification 
if  étoit  point  parfaite  , que  ce  défaut  ne  venoit  pas  d’une 
portion  de  cuivre  retenue  par  l’or,  puifqu’on  retrouvoit  cet 
excédant  lorfqn’on  ne  traitoit  qu’un  mélange  d’or  Sc  d’argent, 
qu’il  failoit  l’attribuer  à une  portion  de  liîharge  que  l’or 
retenoit,  qu’on  parvenoit  à l’en  féparer  par  une  fimple  fufion; 

que 


des  Sciences. 

que  le  moyen  de  faire  un  effai  plus  jufte  étoit  donc  d’employer 
lücceffivement  la  quantité  de  plomb  , afin  d’entretenir  fe 
bouton  dans  une  fuiion  plus  longue  ; qu’  alors , la  quantité  de 
fin  abforbée  par  la  coupelle,  devoit  entrer  en  confidération ; 
qu’enfuite  il  falloit  faire  fondre  enfemble  ces  deux  produits; 
que  cette  nouvelle  fuiion  augmenterait  la  juftelîe  de  l’opération. 

Il  peut  y avoir  une  autre  caule  d’erreur , le  cornet  d’or 
peut  retenir  une  particule  d’argent , & cette  erreur  feroit 
d’autant  plus  fâcheufe  fi  elle  étoit  confidérable , qu’il  ne  s’agit 
pas  feulement  ici  d’avoir  l’or  ablolument  pur,  mais  de  l’avoir 
pur  & tout  entier  ; & les  méthodes  de  féparation  plus  rigou- 
reules  que  les  Chimifies  connoilfent  expoferoient  à perdre  un 
peu  d’or.  Heufeufement  que  lorfque  l’opération  eft  bien  faite , 
cette  particule  d’argent  qu’on  reconnoît  en  faifant  dilïbudre  le 
cornet  d’or  dans  l’eau  régale , eft  trop  petite  pour  être  comptée; 
on  peut  donc  la  négliger  & regarder  comme  exaél  l’elfai  par 
l’opération  du  départ,  fait  d’après  les  principes  que  M.  Tillet 
a expofés. 

L’utilité  de  ces  travaux  n’en  eft  pas  le  feul  mérite , ils 
intérelfent  les  Phyficiens  en  leur  offrant  le  phénomène  fingulier 
de  fubftances  qui , après  avoir  fubi  l’aétion  du  feu , celle  des 
agens  chimiques,  s’être  mêlées  avec  d’autres  fubftances,  s’être 
combinées  avec  des  acides  , peuvent  s’obtenir  pures  & fans 
aucune  perte.  Il  montre  que  la  tranftnutation  que  l’augmen-' 
tation  de  la  quantité  de  métaux  parfaits  avoit  fait  foupçonner, 
n’eft  pas  réelle , qu’elle  eft  due  tantôt  à l’argent  qui  refte 
dans  le  plomb  & dont  M.  Tillet  a montré  qu’on  pouvoit 
l’épuifer , tantôt  à la  litharge  qui  s’unit  opiniâtrément  à l’or,  mais 
dont  M.  Tillet  donne  dans  la  Méthode  le  moyen  de  laféparer. 

L’auteur  a joint  à ce  Mémoire  la  delcripîion  des  four- 
neaux qu’il  a employés  dans  fon  travail , des  moyens  dont  il 
s’eft  fervi  pour  augmenter  ou  pour  régler  i’aétivité  du  feu  ; 
travail  utile  aux  Chimiftes  parce  que  la  coimoilîance  & la 
perfection  des  inftrumens  eft,  dans  toutes  les  Sciences,  une 
partie  fondamentale , qui  n eft  ni  la  moins  importante  ni  la 
moins  difficile. 
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SUR  LE  ZINC. 

V » fes  Mém.  M « de  Lassone  examine  dans  ce  Mémoire  fur  le  Zinc, 
la  combinaifon  de  ce  demi-métai  avec  l’acide  concret  du 
tartre.  Si  après  avoir  diftout  du  tartre  dans  de  l’eau  bouillante 
. on  y projette,  par  petites  parties,  delà  limaille  de  zinc,  elle 
s’y  difïout  avec  efiervefcence  ; lept  à huit  parties  d’acide 
peuvent  en  di (foudre  parfaitement  une  de  zinc  , la  liqueur 
eft  alors  parfaitement  claire;  en  la  foumettant  à l’évaporation, 
elle  prend  une  couleur  citrine  de  plus  en  plus  foncée , 
acquiert  une  faveur  défagréable  & métallique,  & produit  de 
petits  criftaux,  les  uns  diftinéts,  les  autres  adhérens  aux  parois 
du  verre  & rangés  fous  la  forme  de  barbes  de  plumes.  Dans 
les  criftaux,  la  combinaifon  eft  parfaite,  & telle  que  les  alkalis 
d’aucune  efpèce  ne  peuvent  féparer  le  zinc  d’avec  le  tartre. 

Si  au  lieu  d’employer  ce  procédé  , on  tente  d’unir  enfemble 
le  tartre  & le  zinc  , par  une  longue  digeftion  , avec  très- 
peu  d’eau  , on  obtient  une  maffe  gommeufe  , un  peu  tranfpa- 
rente  , fortement  gluante,  qui  (fi  on  cherche  à la  diffoudre 
dans  l’eau  j produit  une  liqueur  laiteufe.  Si  on  prend  des 
fleurs  de  zinc  , au  lieu  du  zinc  en  nature , il  n’y  a ni  effet- 
vefcence  ni  magma  gluant,  mais  on  obtient  également  par 
la  diflolution  une  liqueur  laiteufe  : en  filtrant  l’une  & l’autre 
de  ces  diflolutions  , on  a d’abord  une  liqueur  claire  qui  eft  la 
combinaifon  du  tartre  avec  le  zinc  ou  avec  les  fleurs  de  zinc; 
mais  dans  le  fécond  cas,  la  quantité  de  tartre  combiné  eft 
très-petite:  fi  on  examine  ce  qui  refte  , on  trouve  que  c’eft 
dans  les  deux  cas  une  combinaifon  très-imparfaite  de  fleurs 
de  zinc  & de  tartre  : fi  on  cherche  à difloudre  ce  refte  dans 
du  vinaigre,  on  obtient,  lorfqu’on  a employé  des  fleurs  de 
zinc,  un  tartre  peu  acide  coloré,  dont  la  cou,  eur  eft  plus  forte 
lorfqu’on  a employé  la  limaille  de  zinc.  La  liqueur  laiteufe, 
dont  nous  venons  de  parler,  peut  former  un  collyre,  utile 
dsns  les  mêmes  cas  que  les  préparations  de  tutie,  & même 
pnis  efficace;  M.  de  Lafîbne  en  a fait  plufieurs  eflais  heureux. 
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Sur  un  moyen  nouveau  de  faire  avec  exaiïitude , le  départ 
d'un  grand  nombre  d'EJfais  d’Or  a dijférens  titres , 
if  d'appliquer  dans  le  même  temps  cette  opération 
k tous  ces  Effais  réunis  dans  un  feul  matras . 

Par  M.  T ï l l E t. 

UELQu’applicatiqn  quon  donnât  à l’étude  d’un  Art,  2 
il  feroit  difficile  de  le  conduire,  par  la  théorie  feule, 
à toute  la  perfection  dont  il  eft  fufceptible.  Les  principes 
généraux  tirés  des  Sciences  exactes,  & les  connoiffances 
puilées  dans  la  faine  Phyfique,  étoient  néceffaires  fans  doute 
pour  guider  d’abord  les  Artiftes  dans  la  route  qu’ils  fe 
propofoient  de  fuivre , pour  leur  épargner  des  recherches 
pénibles,  les  garantir  de  celles  qui  feroient  infruétueufes , & 
leur  mettre,  pour  ainfi  dire,  dans  la  main  tout  ce  qui  devoit 
concourir  à l’exécution  prompte  de  leurs  travaux.  Mais  il  y 
a des  lumières  en  ce  genre,  qui  fembient  ne  fortir  que  de 
l’Art  même  exercé  avec  une  attention  fuivie,  & dans  lequel 
on  eft  plus  occupé  de  fexaétitude,  qui  en  fait  le  mérite 
effentiel,  que  des  foins  qu’il  exige  pour  que  cette  exactitude 
ait  lieue 

Les  procédés  ordinaires  qu’on  y emploie , d’après  une 
théorie  éclairée  & une  longue  pratique,  fuffifent  bien  en 
général  pour  donner  au  travail  un  certain  degré  de  perfection; 
mais  dès  qu’on  veut  n’y  laifîer  rien  à defirer,  il  eft  rare  qu’on 
y réuffifîe,  en  fe  bornant  aux  procédés  ordinaires;  il  faut  que 
le  point  même  de  précifîon  auquel  on  s’efforce  d’atteindre, 
fourni  fle  l’idée  de  nouveaux  moyens  capables  de  conduire 
à ce  degré  de  précifîon;  & c’eft  par  l’emploi  de  ces  moyens, 
nés  pour  ainfi  dire,  d’un  travail  réfléchi,  affortis  aux  opéra- 
tions qui  en  dépendent,  réduits  à leur  plus  grande  fimplicitç 
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& reconnus  certains  par  des  épreuves  multipliées,  qu’on  fai  fit 
enfin  le  but  qu’on  s’éîoit  propoié,  & que  par  une  méthode 
fure  on  y revient  fans  cefTe  avec  un  fuccès  égal. 

S’il  y a un  Art,  qui  par  les  difficultés  qu’il  préfènte,  quoique 
très-fimple  en  apparence,  & par  l’importance  de  Ton  objet, 
mérite  l’attention  des  Phyficiens,  & des  recherches  de  leur 
part  capables  de  le  perfectionner,  c’cfl  fans  doute  celui  des 
Effais  d’or  & d’argent.  Les  différentes  opérations  en  effet 
qui  conftituent  cet  Art  intéreffant,  ne  lont  jamais  appliquées 
qu’à  de  très -petites  portions  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
métaux;  elles  font  encore  fubdivifées,  à la  faveur  d’un  poids 
fictif,  & pour  la  bafe  d’un  calcul  particulier,  en  une  quantité 
confidérable  de  parties  qui  échappent  aux  yeux , & qui , 
autant  par  leur  extrême  ténuité,  que  par  les  épreuves  vio- 
lentes qu’on  leur  fait  fubir,  donnent  lieu  fouvent  à des 
erreurs,  dont  un  Effayeur  exact  n’eft  pas  toujours  fur  de  le 
garantir. 

C’eff  cependant  d’après  des  opérations  fi  délicates , & 
livrées  quelquefois  à des  Artiffes  peu  intelligens,  que  toutes 
les  Nations  s’accordent  à reconnoître  la  valeur  intrinsèque 
des  matières  d’or  & d’argent;  que  la  quantité  immenfe  de 
ces  deux  métaux  qui  eff  répandue  dans  le  commerce , y 
a un  prix  déterminé;  & que  les  monnoies  des  Souverains, 
fixées  par  des  loix  à un  titre  plus  ou  moins  haut,  doivent 
repré/enter  dans  la  main  de  leurs  peuples  toute  la  valeur 
réelle  que  ces  Princes  y ont  annoncée. 

Les  difficultés  attachées  aux  Effais  d’or  & d’argent,  & les 
variations  qui  en  font  les  fuites  affez  ordinaires,  ont  toujours 
engagé  les  Souverains  à modifier  les  loix  qu’ils  ont  données, 
tant  pour  la  fabrication  de  leurs  monnoies,  que  pour  les 
ouvrages  d’orfèvrerie,  & à ne  pas  exiger  à la  rigueur,  que 
le  titre  des  matières  d’or  & d’argent,  relatif  à ces  deux  fortes 
ne  travaux , y fût  maintenu  dans  toute  l’étendue  que  leurs 
loix  prélentoient  : ils  ont  permis  aux  Directeurs  des  Monnoies 
de  tenir  les  efpèces  un  peu  au- de  (fou  s du  titre  auquel  elles 
étaient  réputées;  & ce  léger  affaibli  flèment  avoit  un  terme 
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limité.  La  même  permiffion  s’efi  étendue  de  tout  temps  au 
titre  des  ouvrages  en  tout  genre,  qui  fortoient  des  mains  des 
Orfèvres;  Se  cet  affoiblifiement fixe  fur  le  titre,  acte  défigné 
fous  le  nom  de  remède  de  loi , pour  ie  diftinguer,  quant  aux 
monnoies  feulement,  de  celui  qui  regardoit  le  poids  prelcrit 
pour  chaque  efpèce  dor  Se  d’argent , Se  qu’on  nommoit  par 
cette  raifon , remède  de  poids . 

Mais  ce  qui  avoit  été  établi  par  de  jufies  motifs,  Se  dans 
la  vue  de  laiffer  aux  Efîayeurs  allez  détendue  fur  le  titre, 
entre  le  point  fixé  par  la  loi  Se  le  dernier  terme  de  l’afFoibiif- 
fement,  pour  qu’ils  ne  fortifient  pas  de  ces  limites,  malgré 
les  variations  qui  auraient  pu  fe  trouver  dans  leurs  efiais;  ces 
précautions  fages  des  Législateurs  font  devenues  aujourd’hui 
prefque  inutiles;  la  plus  grande  partie  du  remède  de  loi , fur 
les  efpèces  d’or  Se  d’argent,  Se  la  totalité  fur  certaines  d’entre 
elles,  a été  abforbée  infenfiblement  par  des  caufes  qu’il  ferait 
fuperflu  de  développer  ici.  D’un  autre  coté,  il  refie  fi  peu 
de  traces  de  ce  remède  de  loi  fur  tous  les  ouvrages  d’orfè- 
vrerie, qu’il  femble  aujourd’hui  que  le  dernier  terme  de 
l’affoibliflèment  de  leur  titre,  autorifé  par  la  loi,  foit  le  titre 
plein  fixé  pour  ces  ouvrages , & établi  de  tout  temps  pour 
y être  maintenu  en  entier. 

Dès-lors  il  ailé  de  fentir  que  l’opération  des  Efiayeurs  11e 
porte  plus  que  fur  un  point  très-délicat;  qu’ils  peuvent,  par 
le  plus  léger  écart,  alfigner  à des  matières  déjà  miles  en 
œuvre,  ou  même  entièrement  finies,  un  titre  inférieur  au 
remède  de  loi , & rendre  par-là  inutiles  tous  les  frais  d’un 
travail  de  ce  genre,  qui  11e  doit  fubfifter  qu’avec  les  marques 
authentiques  du  titre  exacl  des  matières  d’or  ou  d’argent 
auxquelles  il  a été  appliqué. 

Si  la  marche  de  l’art  des  Efiais  eût  été  aiifii  rapide,  pour 
l’exaftitude  des  opérations , que  celle  de  l’emploi  abufif  du 
remède  de  loi  dans  ie  titre  des  matières,  il  ne  ferait  pas  réfulté 
de  cet  abus  delà  loi,  des inconvéniens  aulfilenfibles  que  ceux 
dont  je  fuis  témoin  tous  les  jours  ; & tandis  que  l’elprit  d’intérêt 
aurait  été  attentif  à profiter  de  tout  ce  remède , il  y aurait  eu 
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peu  de  rifque  à le  faire  par  l’intelligence  des  Effayeurs  ; mais 
cette  reffource  ménagée  utilement  pour  une  opération  d’où  H 
peut  naître  des  erreurs  importantes,  ne  fubfjfle  prefque  plus 
aujourd’hui,  comme  je  l’ai  tait  oblerver,  pendant  que  l’art 
des  Effais  n’a  fait  que  des  progrès  très- lents,  que  les  caufes 
d’erreurs  ne  font  pas  totalement  écartées , & que  les  effais  d’or 
fur-tout,  fondés  fur  des  principes  affez  certains , tiennent  encore 
à des  manipulations,  qui,  quoique  bonnes  en  elles- mêmes , 
ne  conduifent  pas  à la  précifion  d’une  manière  confiante,  fans 
que  les  Eflayeurs  puiffent  toujours  s’apercevoir  des  caufes  d’in- 
certitude attachées  à leurs  procédés» 

Ces  réflexions,  & le  deftr de  leur  être  utile,  m’ont  engagé 
à faire  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujeî,  auffi  piquant  par 
lui-même,  qu’il  eft  intéreffant  pour  le  commerce.  Mon  defîein 
n’eft  point  ici  de  parler  des  effais  d’argent,  dont  il  a été 
queflion  dans  pl uf leurs  Mémoires  que  j’ai  fournis  aux  lumières 
de  l’Académie , & qui  font  partie  de  fon  Recueil  : je  11e 
m'attacherai  qu’à  ce  qui  concerne  les  effùs  d’or , <3c  princi- 
palement à l’opération  de  leur  départ,  qui  efl  l’article  efïèntiel, 
& d’où  il  naît  plus  fouvent  des  incertitudes,  que  de  l’opération 
de  la  coupelle,  parce  que  celle-ci  n’eft  deflinée  proprement 
qu’au  mélange  des  matières,  <5c  à la  combinaifon  intime 
quelles  exigent  pour  être  départies. 

Quoique  la  méthode  ordinaire  d’efîayer  les  matières  d’or, 
foit  connue  de  tous  les  Chimifies,  je  crois  cependant  devoir  la 
rappeler  ici  en  peu  de  mots , afin  qu’on  juge  mieux , & des 
fnconvéniens  dont  elle  n’eft  pas  toujours  à l’abri,  & des 
avantages  que  m’a  paru  avoir  celle  que  je  propofe. 

Lorlquon  a tiré  de  fa  matière  d’or , dont  on  veut  faire 
feffai  , une  petite  portion  parfaitement  égale  en  pefanteur 
au  poids  principal  de  la  femelle  d’or , on  y joint  une  quan- 
tité d’argent  fin  , réglée  fur  le  titre  auquel  on  préfume  qu’eft 
la  matière  d’or,  & qui  décroît  graduellement,  à mefure  que 
ce  titre  eft  plus  bas  : cet  argent  doit  être  abfolument  dépouillé 
d’or  ; ou  s’il  en  contient  quelques  parties,  elles  doivent  être 
bien  connues  : cet  or  & cet  argent,  enveloppés  dans  dit 
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papier  , font  portés  à la  coupelle,  où  il  fe  fait  par  f intermède 
d’une  quantité  de  plomb  proportionnée  auffi  au  titre  de  la 
matière  d’or,  un  premier  affinage  de  cette  matière,  & fur- 
tout  le  mélange  complet  de  for  & de  l’argent  qu’on  a pour 
but  d’opérer.  On  pourroit  fe  difpenfer  de  cet  affinage  préli- 
minaire , en  fondant  ces  deux  métaux  dans  un  petit  creufet 
ou  dans  une  coupelle,  fans  addition  de  plomb,  à la  faveur 
d’un  fourneau  cfeffais  qui , conftruit  fur  les  principes  de  celui 
dont  je  me  fers , donneroit  à volonté  une  très-grande  cha- 
leur (a).  On  obtiendroit  encore  cette  fufion , au  feu  de  lampe 
des  Emailleurs , dirigé  fur  le  baffin  d’une  coupelle  neuve , ou 
fur  un  charbon  plat , à la  lurface  duquel  on  auroit  creufe  un 
petit  baffin  (b).  Le  diffolvant , en  effet,  qui  doit  enlever  à 
l’or  tout  l’argent  qu’on  y a joint , a la  même  aélion  fur  le 
cuivre,  & doit  laifîer  ce  premier  métal  dans  toute  la  pureté, 
foit  qu’on  fait  d’abord  dépouillé  du  cuivre  , foit  que  tout 
fon  alliage  lui  foit  refié.  Cependant  le  mélange  de  for  & de 
l’argent  par  la  voie  de  la  coupelle  dans  le  fourneau  d’effais, 
a des  avantages  qui  doivent  le  faire  préférer  à celui  qu’on 
obtiendroit  au  feu  de  lampe  des  Emailleurs  ; mais  il  n’entre 
pas  dans  mon  deffein  de  donner  ici  les  raifons  de  cette 
préférence;  il  fuffit  que  j’y  expofe  à cet  égard  les  deux  pro- 
cédés que  fufage  a introduits. 

Après  que  for  & l’argent  réunis  dans  la  coupelle  , ont 
fubi  l’aélion  du  plomb,  & que  celui-ci,  réduit  en  Jitharge» 
5’eft  imbibé  dans  la  coupelle  , il  refte  dans  le  milieu  du 
baffin  un  bouton  compofé  des  deux  métaux  précieux  , & 

portés  , à peu  de  choie  près  , dans  le  mélange  exaél  qui 
s’en  efl  fait,  à leur  pureté  refpeéiive.  Ce  bouton  devant  être 
attaqué  de  toutes  parts , criblé , pour  ainfi  dire , par  l’elprit 
de  nitre , & ne  pouvant  l’être  qu’autant  qu’il  préfente  une 
très-grande  furface , efl  aplati  fous  le  marteau  , recuit  à plu- 


(a)  La  defcription  de  ce  fourneau , 
& les  planches  gravées  qui  en  pré- 
fentent  tous  les  détails,  fe  trouvent 
dans  un  Mémoire  qui  fait  partie  du 
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(b)  C’eft  le  procédé  qui  efl  en  ufag' 
au  Bureau  des  Orfèvres  de  Paris,  ' 


510  Mémoires  de  l Academie  Royale 

fieurs  reprifes , & réduit  enfin  en  une  lame  mince  d’une  égaie 
épaiffeur;  on  obtient  parfaitement  & avec  facilité,  cet  avan- 
tage par  le  moyen  d’un  laminoir  : cette  lame , à laquelle  on 
donne  la  plus  grande  fouplefîè  par  un  dernier  recuit  , eft 
roulée  enfuite  lui*  elle-même  autour  d’un  petit  cylindre  d’une 
ou  deux  lignes  de  diamètre , & prend  en  cet  état  le  nom  de 
cornet , dont  il  faut  faire  le  départ. 

Lorfqu  on  a mis  ce  cornet  dans  un  petit  matras , on  y 
verle  d’abord  de  beau-  forte  un  peu  affoiblie  , afin  qu’elle 
n’attaque  le  cornet  que  modérément , & le  laiffe  fubfifler  en 
entier:  on  place  le  matras  fur  des  charbons  rouges,  mais  un 
peu  éteints;  -&  quand  on  remarque  que  l’eau -forte,  après 
avoir  bouilli  pendant  quelque  temps,  eft  devenue  claire,  11e 
jette  plus  que  de  groffes  bulles , <Sc  paroît  ne  plus  agir  fur 
le  cornet , on  ôte  le  matras  de  dellus  le  feu , on  décante  l’eau- 
forte  qui  a produit  fon  effet , 011  y en  verle  de  nouvelle , 
mais  qui  a toute  fa  force  ; on  remet  le  matras  fur  le  feu  , & 
on  porte  à cette  fécondé  opération  les  mêmes  attentions 
qu’on  a données  à la  première  : l’effet  de  cette  eau-forte 
pure  paroiffant  fini,  on  la  décante  auffitôt;  on  laide  un  peu 
refroidir  le  matras , on  y verle  enfuite  à plufieurs  reprifes  de 
l’eau  de  rivière , pour  laver  parfaitement  le  cornet  d’or , & 
lorfque  cette  eau  y a toute  fa  tranfparence , on  préfente  un 
petit  creufet  à l’embouchure  du  matras,  & on  renverfè  le 
matras  même  fur  le  fond  de  ce  petit  creufet , en  l’y  fbutenant 
légèrement  & en  ligne  perpendiculaire;  une  partie  de  l’eau 
contenue  dans  le  matras  fe  répand  dans  le  creufet  ; le  cornet 
d’or  y defcend  doucement  avec  elle , & s’y  repofe  fans  avoir 
éprouvé  de  choc  , qui  quelque  foible  qu’il  fût , feroit  capable 
de  le  brifer , parce  qu’il  a perdu  toute  fa  confiftance , en 
perdant  l’argent  qui  faifoit  corps  avec  lui  ; le  cornets  une 
fois  forti  du  matras  fans  accident , il  faut  dégager  avec  dexté- 
rité le  bout  du  col  de  ce  même  matras  de  l’intérieur  du 
creufet  , en  évitant  avec  foin  que  la  grande  quantité  d’eau 
qu’il  contient  encore  ne  tombe  avec  force  fur  le  cornet , qui 
pourroit  être  brifé  par  cette  chute , & perdre  quelques-unes 
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Je  (es  parties  par  l’eau  furabondante  qui  fè  fèroit  précipitée 
dans  le  creufet.  Le  cornet  d’or  le  trouvant  bien  conlervé 
dans  la  petite  quantité  d eau  qui  eft  reliée  au  fond  du  creufet, 
il  ne  s’agit  plus  que  de  la  faire  écouler  lentement,  en  incli- 
nant un  peu  le  creufet,  & en  facilitant  avec  le  doigt  l’écou- 
lement de  l’eau  , avec  la  précaution  (ur-tout  de  ne  pas  toucher 
au  cornet  qui  s’applique  de  lui  - même  , par  fon  état  de 
moIleÜe , aux  parois  intérieures  du  creufet  , 8c  qui  n’exige 
plus  qu’un  recuit  pour  que  l’opération  foit  terminée  : on  le 
lui  donne  bientôt  en  mettant  le  creufet  qui  le  contient , 8c 
qu’on  a recouvert  entre  des  charbons  ardens , où  il  ne  tarde 
pas  à rougir.  Le  creufet  retiré  du  feu  8c  découvert,  préfenîe 
le  cornet  d’or  dans  toute  fa  beauté  , rétréci  dans  tous  les  fens 
de  près  d’un  tiers , 8c  quoiqu’un  peu  fonore , n’ayant  qu’une 
confiftance  médiocre  : s’il  s’eft  détaché  quelques  parties  de  ce 
cornet  qu’on  n’ait  pas  aperçues  avant  qu’il  fût  recuit  , elles 
deviennent  fenfibles  dans  le  creufet  par  leur  couleur  , 8c 
réunies  avec  loin  au  cornet  d’or,  elles  concourent  à l’établit 
fement  de  fon  poids. 

Les  détails  dans  lefquels  on  verra  qu’il  étoit  néceffaire 
que  j’entraffe  fur  la  méthode  ordinaire  d’effayer  les  matières 
d’or , 8c  principalement  fur  la  partie  de  cette  opération  qui 
concerne  le  départ  du  cornet  ; ces  détails  commencent  à 
donner  une  idée  des  précautions  qu’exige  ce  point  particulier 
des  efTais  d’or , des  difficultés  qu’il  offre  pour  la  précifion , 
8c  des  rifques  que  les  Effayeurs  y courent  de  tomber  dans 
quelque  erreur.  11  convenoit  d’autant  mieux  de  préferiter  ici 
les  détails  relatifs  au  départ  du  cornet,  qu’en  adoptant  la 
méthode  nouvelle  que  je  vais  propofer,  il  y aura  beaucoup 
moins  de  précautions  à prendre,  moins  de  difficultés  à vaincre, 
8c  qu’on  obtiendra  dans  ce  travail  toute  la  certitude  qu’il  eft 
pollïble  d’y  efpérer  : on  aura  lieu  encore  de  remarquer  dans 
ce  procédé  nouveau  , des  avantages  qui  s’y  trouvent  comme 
attachés  naturellement,  8c  dont  les  Effayeurs,  très-occupés , 
fendront  tout  le  prix. 

L’Académie  peut  le  rappeler  que  dans  les  dernières  expé- 
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riences  dont  je  lui  ai  rendu  compte  fur  un  fujet  lié  par  bien 
des  endroits , à celui  que  je  traite  dans  ce  moment , je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  n’  établir  aucun  réfultat  que  d après  des 
matières  d’or  Si.  d’argent  portées  à leur  dernier  point  de  pureté, 
mélangées  dans  des  proportions  connues  , & devant  repa- 
roître  après  les  épreuves  auxquelles  je  les  avois  fou  miles  dans 
ia  quantité  jufte  des  unes  & des  autres  que  j’avois  d’abord 
employée.  Avec  cette  méthode  décifive , j’ai  pu  compter  fur 
les  conféquences  que  j’ai  tirées  ; & c’eft  à la  lumière  conf- 
iante, fournie  par  le  même  principe  , que  j’ai  fait  des  recherches 
fur  la  manière  la  plus  certaine  de  procéder  aux  effais  d’or, 
en  m’appliquant  auffix  à Amplifier  cette  opération. 

Je  m’occupois  depuis  long-temps  du  moyen  qu’il  y auroit* 
dans  le  départ  , de  joindre  à des  cornets  d’or  appartenais  à 
des  matières  dont  on  ignoreroit  le  titre  , d’autres  cornets  qui 
continffent  une  quantité  d’or  fin  bien  déterminée  , & qui 
fuffent  afiociés  aux  premiers  pour  toutes  les  épreuves  qu’ils 
auroient  à fubir.  J’avois  réfléchi  inutilement  à la  forme  qu’it 
auroit  été  néceffaire  de  donner  au  matras , pour  que  l’aélioii 
d’une  même  quantité  d’efprit  de  nitre  fe  portât  dans  le  même 
inftant,  avec  une  égale  force  & pendant  la  même  durée,  de 
temps  , fur  les  cornets  dont  la  partie  en  or  feroit  connue 
d’un  Eflayeur,  & fur  ceux  où  il  11e  la  connoîtmit  pas.  Si  les 
cornets , après  que  l’efprit  de  nitre  a produit  fur  eux  tout  fou 
effet , n étoient  pas  réduits  à un  état  de  molfelfe  & d’affaif 
le  ment , qui  quelquefois  les  tient  fortement  appliqués  au  fond 
du  matras , & les  expofè  à être  brifés  par  le  feul  bouillonne- 
ment de  l’efprit  de  nitre , on  auroit  pu , avant  que  d’en  faire 
le  départ,  y imprimer  quelque  marque  propre  à les  défigner, 
& qui,  quoiqu’un  peu  altérée  au  fortir  du  recuit,  auroit  fuffi 
cependant  pour  qu’on  les  eût  diflingués  : mais  deux  cornets 
dans  le  même  matras,  après  l’effet  réitéré  de  l’efprit  de  nitre  * 
le  colleroient  infailliblement  l’un  à l’autre,  & ne  pourvoient 
plus  être  définis , fur-tout  après  le  recuit  qu’on  feroit  contraint 
de  leur  donner  dans  l’état  même  d’adhéfion  où  ils  fe  feroient 
trouvés  au  fortir  du  matras  : d’ailleurs  fi  quelques  parcelles  de 
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Tun  ou  de  l’autre  de  ces  cornets,  ou  même  de  tous  les  deux» 
s’en  étoient  féparées,  il  en  réfulteroit  une  incertitude , pour 
juger  duquel  des  deux  cornets  elles  dépendroient  ; à moins 
<ju’en  pelant  la  totalité,  & défalquant  la  quantité  d’or  connue 
d’un  des  cornets  , on  ne  jugeât  de  celle  que  doit  contenir  le 
cornet  qui  étoit  d’abord  inconnu;  & encore,  avec  cette  dernière 
refiource  , refteroit-il  de  l’incertitude,  puilqu’on  ne  fauroit 
pas  li  le  départ  auroit  été  complet  : une  connoifîance  bien 
pofitive  fur  ce  point  effentiel , & dont  j’étois  fpécialement 
occupé  , ne  pouvant  être  procurée  que  par  un  cornet  d’or 
ifolé  , qui , après  le  départ , repréfente  la  quantité  précile 
d’or  fin  qu’on  y a fait  entrer. 

Je  n’a  vois  donc  encore  rien  imaginé  dont  j’attendilTè  du 
fuccès  , foit  pour  la  confiruéiion  particulière  du  vale  où  les 
cornets  auroient  pu  être  départis  en  commun , mais  ifolés  les 
uns  des  autres  , de  fortir  aulfi  du  vafe  féparément , foit  pour 
empêcher  l’adhérence  de  ces  mêmes  cornets , en  employant 
les  matras  ordinaires , lorfqu’il  le  préfenta  à mon  elprit  un 
moyen  fimple  qui  nailloit  de  la  chofe  même,  & que  j’avois 
fans  ce  fie  lous  la  main. 

L’acide  nitreux  pur  ne  difibut  point  l’or;  ce  métal  précieux 
garantit  même  , juiqu’à  un  certain  point , de  i’aètion  de  cet 
acide  les  autres  métaux  avec  iefquels  il  eft  allié,  & que  l’efprit 
de  nitre  attaque  le  plus  violemment.  L’or,  dès  ce  moment 
peut  devenir  comme  l’enveloppe  naturelle  des  corps  qu’on 
a dellein  de  foullraire  à l’aélion  de  cet  acide , ou  qu’on  veut 
tenir  ilolés  les  uns  des  autres  en  les  y laiffant  expofés.  Je 
fentis  en  conlequence  que  je  pourrois  réulfir  dans  mon  projet, 
en  renfermant  chaque  cornet  déliai  dans  une  elpèce  de  petit 
étui  d’or  , où  il  y eût  quelques  ouvertures  par  lelquelles 
l’efprit  de  nitre  eût  un  accès  facile,  & qui  cependant  ne  fuf- 
fent  pas  allez  grandes  pour  que  les  cornets  pullènt  fortir. 

Avant  que  de  donner  à ces  étuis  toute  la  perfeéiion  dont 
ils  font  devenus  fufceptibles , je  me  hâtai  de  les  former  delà 
manière  la  plus  fimple  , & propre  à me  faire  juger  fur  le 
champ  de  l’avantage  que  j’en  pourrois  retirer.  Je  réduilis  un 
Menu  iyyS.  - Tu 
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morceau  d’or  fin  en  une  lame  très-mince  , & à laquelle  j’évitai 
de  donner  un  recuit,  afin  quelle  confervât  un  peu  de  reflort; 
j’en  tirai  une  petite  plaque  à peu- près  quarrée , & large  de 
neuf  à dix  lignes;  je  ménageai  à chacun  de  deux  des  côtés 
oppofés  de  cette  plaque , & dans  le  milieu  de  ces  côtés  une 
petite  lame  delà  largeur  d'une  ligne  & de  trois  de  longueur; 
je  roulai  le  corps  de  la  plaque  fur  un  cylindre  de  trois  lignes 
ou  à peu -près  de  diamètre;  je  relevai  une  des  lames,  qui 
n’étoit  qu’un  prolongement  de  la  plaque,  iur  rouvert  ure  du 
petit  tuyau  qui  en  réluita  , & à laquelle  cette  lame  répondoit  ; 
je  mis  dans  ce  tuyau  un  cornet  cl’effai  , dont  le  titre  m’étoit 
connu  ; & ayant  relevé  enfui  te  la  fécondé  lame  fur  l’ouverture 
par  laquelle  je  l’avois  introduit , j’eus  un  étui  allez  bien  fermé 
pour  que  le  cornet  n’en  fortît  pas,  & affez  ouvert  pour  que 
i’efprit  de  nitre  pût  attaquer  de  toutes  parts  ce  cornet;  je  le 
mis  ainfi  enveloppé  dans  un  matras  , 8c  je  procédai  au  départ 
ordinaire  , en  le  failant  fubir  en  même  temps  à un  autre 
cornet  d’efîai  mis  à nu  dans  un  fécond  matras,  8c  d’un  titre 
égal  à celui  que  l’étui  renfermoit.  Lorlque  l’efprit  de  nitre  eut 
produit  tout  fon  effet , & que  je  feus  décanté  des  deux  matras, 
j’y  verfai , à plufieurs  reptiles,  de  l’eau  de  rivière,  & je  lavai 
avec  foin  les  cornets , en  laiffant  dans  fon  matras  celui  que 
l’étui  contenoit , comme  il  étoit  néceffaire  d’y  laifler  celui 
dont  le  départ  avoit  été  fait  à nu  : lorfqu’ils  eurent  été  lavés 
fuffifamment,  je  fis  defcendre  l’étui  dans  ma  main;  jebaiffai 
une  de  fes  petites  lames;  je  le  plongeai  enfuite  , en  l’inclinant 
un  peu  , dans  un  petit  creufet  rempli  d’eau  ; le  cornet  fortiî 
de  l’étui  ; &:  n’ayant  pu  éprouver  par-là  le  moindre  choc,  il 
fe  repofa  bien  entier  dans  le  fond  du  creufet.  Je  donnai  à 
l’autre  cornet  d’effai  toute  l’attention  ordinaire  pour  le  faire 
tomber,  fans  accident,  dans  un  creufet;  & l’un  & l’autre, 
qui  me  parurent  de  la  même  beauté  après  le  recuit , ayant 
été  portés  à la  balance,  fe  trouvèrent  d’un  poids  égal. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  ne  me  laiffa  aucun  doute  fur 
1 avantage  que  je  pouvois  tirer  de  l’emploi  de  pareils  éîuij 
pour  acquérir  la  certitude  d’un  départ  complet , & juger 
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fûrement  du  titre  d’une  matière  dor  qu’on  ne  connoîtroit  pas, 
en  atiociant  ies  effais  qu’on  en  feroit  avec  celui  d’une  matière 
qu’on  auroit  compofée  foi  - même  , ou  dont  le  titre  feroit 
devenu  confiant  par  des  épreuves  multipliées.  Délirant  de 
répéter  cette  expérience  , en  employant  piufieurs  étuis  dans 
un  matras  feul  , je  commençai  par  ies  rendre  un  peu  plus 
folides  que  n’étoit  celui  dont  je  viens  de  parler  : au  lieu  de 
deux  lames  dépendantes  de  l’étui  même  dont  il  failoit  qu’une 
fût  tantôt  baiffée  , pour  que  le  cornet  fût  introduit , tantôt 
relevée  pour  qu’il  fût  maintenu  dans  l’étui , & enfuite  baiffée 
une  fécondé  fois , afin  que  le  cornet  en  fortît , je  ne  fis  dé- 
pendre du  corps  de  fétui  qu’une  feule  lame  qui  refloit  toujours 
relevée  fur  l’ouverture  à laquelle  elle  répondoit , & j’adaptai 
fur  l’ouverture  oppofée  une  virole  d’or  qui  portoit  elle-même 
une  lame  toujours  relevée  , qui  embraffoit  étroitement  le  bout 
de  l’étui , qu’on  pouvoii  cependant  ôter  ou  remettre  à volonté , 
& qui  par  conféquent , iorfqu’elie  étoit  en  place,  ne  laiffoit 
point  d’iiTue  au  cornet. 

Ce  fut  en  faifant  ufage  de  ces  étuis , dont  je  ne  courois  plus 
ie  rifque  de  rompre  une  des  lames  , par  ies  plis  & replis 
qu’elle  auroit  éprouvés  fouvent , fi  je  ne  les  euffe  pas  évités 
par  le  fecours  d’une  virole  ; ce  fut , dis-je , en  les  employant 
pour  piufieurs  cornets,  mis  tout-à-la-fois  dans  un  même  matras, 
& expofés  enfemble  à i’aétion  du  même  efprit  de  nitre , que 
je  répétai  l’expérience  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut,  pour 
jeconnoître  les  différens  titres  des  matières  d’or  que  j’avois 
moi-même  alliées,  & qui,  par  cette  précaution  décifivepour  ies 
réfultats , dévoient  m’avertir  infailliblement  de  i’exaélitude 
ou  de  f imperfection  du  départ.  Mais  ces  nouvelles  expériences 
confirmèrent  la  première  ; & chacun  des  cornets,  au  fortir 
de  fon  étui , contenoit  précifément  la  quantité  d’or  fin  que 
j’y  a vois  employée.  A mefure  que  l’on  tire  de  futilité  d’un 
moyen  , on  fent  mieux  jufqu’où  elle  doit  s’étendre  , parce 
que  l’objet  auquel  on  l’applique  efi  confidéré  alors  avec  plus 
d’attention  , fous  des  faces  différentes , & avertit  de  toute 
la  perfection  dont  il  efl  fufceptible. 
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Quoique  j’eufieréufii , dans  mes  premières  expériences,  en 
employant  les  étuis  d’or  tels  que  je  les  ai  décrits,  je  feniis- 
cependant  qu’il  y avoit  des  changemens  avantageux  à y faire 
pour  les  cas,  rares  il  efi  vrai  , où  il  le  détacheroit  quelques 
parcelles  des  cornets  contenus  dans  ces  étuis , & où  l’exa&i- 
îude  demanderoit  qu’elles  n’en  fortifient  pas , afin  que  réunies 
au  cornet  après  le  recuit , elles  concourufient  à l’établifiement. 
jufie  de  fon  poids.  Si  en  effet  ces  parcelles  s’étoient  une  fois 
échappées  de  l’étui , à la  faveur  de  l’ouverture  trop  facile  de 
fes  deux  extrémités,  & s’étoient  répandues  , foit  lur  les  autres 
étuis  , foit  dans  le  fond  du  matras,  on  ne  fauroit  point  auquel 
des  cornets  elles  appartiendroient  , à moins  qu’on  ne  fût 
infiruit  auparavant  delà  quantité  d’or  fin  que  chacun  d’eux 
devoit  contenir,  & qu’on  n’eût  déterminé  leur  poids  refpeélif; 
mais  en  fuppofant  qu’on  opérât  fur  des  matières  inconnues^ 
l’attribution  jufie  de  ces  parcelles  à l’un  ou  l’autre  de  ces 
cornets , deviendroit  prefque  impoffihle  , & jetteroit  une 
incertitude  bien  fondée  fur  le  véritable  titre  des  matières 
auxquelles  piulieurs  cornets  départis  dans  un  même  matras 
feraient  relatifs. 

Je  donnai  donc  à ces  étuis  une  forme  nouvelle , qui  en 
même  temps  qu’elle  laifioit  un  accès  fufififant  à l’efprit  de  nitre 
pour  y attaquer  les  cornets  , meitoit  une  petite  barrière  à 
l’extrémité  de  ces  étuis,  que  des  parcelles  détachées  de  ces 
cornets  ne  pouvoient  pas  franchir.  Je  ne,  réfervai  plus  de 
lame  à un  des  côtés  de  la  plaque  qui  devoit  former  le  corps, 
de  l’étui  : roulé  lur  le  cylindre,  il  n’étoit  plus  qu’un  tuyau, 
fimple  , dont  les  deux  extrémités  étoient  entièrement  ouvertes,. 
& où  il  y avoit  un  peu  de,  jour  dans  toute  la  longueur  du 
tuyau,  entre  les  bords  des  deux  côtés  de  la  plaque  qui  fe 
joignoient , à caufe  du  raifort  que  je  lui  avois  confcrvé  ; mais, 
ce  jour  dilparoifloit  pour  peu  qu’on  prêtât  ce  tuyau  avec 
les  doigts , & il  ne  fubfifioit  qu’en  partie  lorfque  ce  même: 
tuyau  était  maintenu  par  les  deux  viroles  amovibles  dont  il 
me  refie  à parler  : au  lieu  d’y  réferver  une. lame  comme  dans 
celles  des  étuis  précédons,.  & de  profiter  fimplemenî  de  leux 
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refïbrt  pour  leur  faire  embrafTer  étroitement  i extrémité  des 
étuis  , je  fis  fouder  ces  viroles  d’or  fin  avec  de  lor  à 20 
karats  ; je  les  couvris  d’un  côté  par  une  petite  plaque  d’or 
qu’on  y fouda  également,  & dans  le  milieu  de  laquelle  on 
perça  un  trou  de  trois  quarts  de  ligne  ou  environ  de  diamètre; 
en  comprimant  un  peu  le  corps  de  l’étui,  j’en  faifois  entrer 
(ans  peine  les  extrémités  dans  les  viroles*,  & celles-ci  les 
refierroient  étroitement  à la  faveur  du  reflort  dont  le  corps 
de  l’étui  jouiifoit:  on  voit  alors  que  par  cette  dernière  forme 
que  je  donnai  à ces  étuis  > il  n’y  avoit  d’entrée  pour  l’eiprit 
de  nitre  , que  celle  du  petit  trou  pratiqué  à chacune  des 
viroles,  & celle  que  lui  laifioit  encore  le  très-petit  jour  dont 
je  viens  de  parler , lequel  lubfifioit  lur  la  longueur  de  l’étui 
ôc  dans  toute  la  partie  que  les  viroles  ne  recouvroient  pas  ; 
on  remarque  en  outre,  qu’au  moyen  de  la  petite  plaque  foudée 
à chacune  des  viroles,  & appliquée  à chaque  ouverture  prin- 
cipale de  l’étui  , il  s’y  trouvoit  intérieurement  une  bordure 
de  plus  d’une  ligne  de  hauteur,  propre  à empêcher  que  de 
petites  portions  d’un  cornet  qui  s’en  feroient  détachées  , ne 
fortifient  de  l’étui , & à y conferver  par  conléquent  toute  la 
partie  d’or  pur , dépendante  de  la  matière  de  l’Efiai. 

11  lembleroit  d’abord  que  le  peu  d’ouverture  que  j’ai  Jaiffée 
à ces  derniers  étuis , 11e  leroit  pas  furhlante  pour  que  l’eiprit 
de  nitre  y attaquât  les  cornets  de  toutes  parts , & y produisît 
auffi-bien  Ion  effet  que  lur  les  cornets  qu’on  départit. à nu: 
mais  l’expérience  m’a  prouvé  que  ce  peu  d’ouverture  ne 
mettoit  aucun  obftacle  à toute  faction  de  l’efprit  de  nitre, 
puilque  je  le  voyois,  pendant  fon  ébullition,  traverfer  les 
étuis  librement , former  des  jets  continuels  par  les  petits  trous 
pratiqués  à leurs  extrémités,  & que,  dans  les  épreuves  pour 
lelquelles  j’ai  employé  plufieurs  de  ces  étuis  dans  un  feul 
matras,  j’ai  obtenu  les  réfultats  que  j’atîendois.  Si  en  faifant 
ufage  de  ces  étuis,  on  attend  que  les  cornets  qu’on  en  a tirés 
foient  recuits  pour  juger,  en  les  mettant  dans  la  balance,  de 
i’ exactitude  de  l’opération,  on  courra  rilque  quelquefois  de. 
trouver  les  cornets  un  peu  plus  pefans  qu’ils  ne  devroient 
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être , foit  parce  que  i’eau-forte  dont  011  s’eft  fervi  n’avoit  pas 
affez  d’acllvité,  foit  parce  qu’on  ne  Ta  pas  laide  bouillir  affez 
long-temps;  cet  inconvénient  11e  tient  en  rien  à l’ufage  des 
étuis,  & a lieu  tous  les  jours  dans  la  méthode  ordinaire;  mais 
un  avantage  que  ne  peut  pas  avoir  cette  méthode,  & qui  eft 
attaché  à l’emploi  des  étuis,  c’eft  qu’on  11’a  pas  befoin  de 
tirer  du  matras  tous  les  étuis  qu’il  contient,  pour  connoître  fl 
le  départ  eft  complet;  il  fuffit  d’en  ôter  un  feul,  en  iaiffant 
tous  les  autres  dans  i’elprit  de  nitre,  jufqu’à  ce  que  le  cornet 
de  celui-là,  après  avoir  été  lavé  & recuit,  ait  averti  du 
point  auquel  a été  porté  le  départ;  & voici  la  manière 
fimpie,  dont  je  profite  de  cet  avantage  qui  conduit  l’opé- 
ration à un  point  d’exaélitude,  dont  la  méthode  ordinaire 
n’eft  pas  fufceptible.  Un  de  mes  étuis  a un  petit  anneau 
d’or  auquel  tient  auffi  un  fil  d’or,  au  moyen  duquel  je 
plonge  l’étui  dans  l’efprit  de  nitre  contenu  dans  le  matras, 
au  milieu  des  autres  étuis  deftinés  pour  le  départ;  ce  fil  d’or, 
qui  excède  d’un  pouce  ou  deux  le  col  du  matras , me  rend 
toujours  le  maître  d’en  laire  fortir  l’étui  auquel  il  aboutit; 
ce  guide  fur  démon  opération,  contient  toujours  un  cornet, 
dont  la  partie  en  or  fin  m’eft  connue  : forîi  une  fois  du 
matras , il  m’infiruit  fidèlement  de  l’état  où  font  tous  les 
autres  cornets  qu’il  vient  de  quitter,  & me  fiert  de  règle 
certaine,  foit  pour  regarder  le  départ  comme  fini,  loit  pour 
le  rendre  complet,  s’il  n’efl  pas  abfolument  terminé.  Il  fer  oit 
prudent  même,  d’après  ce  que  je  viens  d’expofer,  dans  des 
occafions  où  l’on  auroit  à départir  une  grande  quantité  de 
cornets,  d’avoir  un  double  guide,  dont  l’un  donneront  le 
premier  avertifîement  fur  le  point  où  en  feroit  l’opération  ; & 
l’autre,  fi  elle  n’étoit  pas  finie,  infîruiroit  en  fécond  lieu  de 
l’effet  du  moyen  qu’on  auroit  employé  pour  la  rendre  com- 
plète. On  feroit  bien  dédommagé  de  ce  léger  furcroit  d$ 
travail  par  la  certitude  du  titre  de  plufieurs  matières  qu’on 
auroit  eflayées , & pour  lefqueiles,  en  fui  van  t la  méthode 
ordinaire,  on  auroit  employé  plus  de  temps,  fait  plus  de 
frais,  pris  plus  de  peine  , avec  le  rifque  fou  vent  de  revenir 
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à Je  nouveaux  Effais  des  mêmes  matières,  & toujours  avec 
une  forte  d’incertitude  d’en  avoir  déterminé  le  véritable  titre. 

J’ai  dit  que  les  cornets  d’effais , après  le  départ , & ren- 
fermés encore  dans  leur  étui , étoient  plongés  dans  un  petit 
ereulet  rempli  d’eau  ; que  par-là  ils  fe  dégageoient  facilement 
de  l’étui,  & le  repofoient  fur  le  fond  du  creufet  où  ils  étoient 
enfuite  recuits,  fans  avoir  éprouvé  d’accidens.  Quoique  la 
méthode  ordinaire  ne  préfente  pas  autant  d’avantage  pour 
conferver  les  cornets  en  entier , puifqu’on  efl  obligé , en  la 
fui  vaut , de  faire  précipiter  ces  cornets  du  fond  du  matras , 
dont  le  col  efl  allez  long  r dans  un  creufet  où  il  peut  être 
entamé  par  le  moindre  choc  ; j’ai  fenti  cependant  qu’il  fèroit 
utile  pour  la  facilité  du  travail , pour  éviter  fur-tout  la  confu- 
fi on  dans  un  grand  nombre  de  cornets  auxquels  il  faudroit 
donner  le  recuit , & qui  demanderoient  chacun  leur  creufet 
particulier  , de  procéder  à cette  dernière  opération  , fans 
déranger  les  cornets  , & en  faifant  fubir  le  recuit  aux  étuis 
même  qui  les  contiendroient.  Mes  premières  expériences  à 
cet  égard  , eurent  lieu  fur  des  étuis  d’or  fin  : je  m’aperçus 
d’un  inconvénient  qui  tenoit  à l’emploi  des  étuis  de  cette 
efpèce:  les  cornets  qui,  comme  je  l’ai  dit,  font  d’une  grande 
mollefie,  après  le  départ,  & qu’on  a hu méfiés  par  des  lotions 
réitérées,  s’appliquent  fur  la  furface  intérieure  des  étuis;  quoi- 
qu’ils tendent  à fe  refferrer  fur  eux-mêmes , à mefure  qu’ils 
fe  recuifent , cependant  il  y a des  endroits  par  lefquels  ils 
portent  néceffairement  fur  l’étui  , <5c  y font  très-adhérens  ; 
lorfque  celui-ci  commence  à rougir,  le  cornet  qu’il  renferme 
éprouve  le  même  effet  ; & comme  je  leur  donnois  un  recuit 
allez  fort  qui  ouvroit  leurs  pores  réciproques,  ils  fe  foudoient9 
pour  ainfi  dire , l’un  à l’autre , au  point  de  contaél , & ne 
pouvoient  être  féparés  qu’aux  dépens  de  quelques  parties  du 
cornet , qui  reftoient  unies  à l’étui , &.  que  je  ne  pouvois 
plus  en  détacher. 

Ainfi  j’abandonnai  les  étuis  d’or  fin  pour  être  expofés  au 
recuit  avec  les  cornets  qui  auroient  fubi  le  départ  dans  ces 
mêmes  étuis  ; je  fis  de  nouvelles  épreuves  à ce  fujet  avec  des 
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étuis  d’or  rouge  , qui , comme  on  lait , eft  allié  fur  le  pied 
de  cinq  fixièmes  d’or  fin , & d un  lixième  de  cuivre  de  rolette; 
j éprouvai  le  même  inconvénient  : je  ne  réufiis  pas  mieux 
en  employant  des  étuis  d’or  vert , dans  la  compofition  duquel 
j’avois  fait  entrer  trois  quarts  d’or  pur  & un  quart  d’argent 
fin.  Ce  défaut  de  fuccès  ne  me  rebuta  point  : je  ne  me 
diffimulois  pas  que  le  procédé  nouveau  que  j’avois  imaginé, 
perdroit  quelque  chofe  de  l’utilité  que  j’y  voyois  attachée, 
de  l’agrément  même  qu’il  y auroit  à l’employer,  li  je  ne  par- 
venois  pas  au  point  particulier  dont  il  s’agit  ici , & que  je 
cherchois  avec  une  forte  d’obfti nation.  Je  réfléchis  enfin  que 
l’or  gris  dans  lequel  il  entre  un  fixième  de  fer  & cinq  fixièmes 
d’or  pur , pourroit  être  favorable  à mon  deflein  , parce  que 
la  portion  de  fer  qui  s j trouve  mêlée , préfente  un  obftacle 
naturel  à l’eftet  que  j’avois  intérêt  d’éviter,  je  m’empreflai 
donc  de  faire  des  étuis  d’or  gris  ; de  les  employer  dans  le 
départ  de  plufieurs  cornets  , & de  les  expoler  à un  fort  recuit 
avec  les  cornets  même  qui  y avoient  été  départis.  Lorlque 
l’opération  fut  finie,  j’eus  le  plaifîr  d’entendre,  en  agitant  un 
peu  ces  étuis  avant  de  les  ouvrir,  que  les  cornets  s’y  remuoient, 
comme  le  fait  une  amande  sèche  dans  fa  coque  ; & le  poids 
des  cornets  , tel  précifément  que  je  l’a.ttendois  , me  rendit 
certain  qu’aucune  partie  ne  s’en  étoit  détachée. 

Outre  la  grande  utilité  que  j’ai  tirée  des  étuis  d’or  gris, 
pour  l’accélération  & la  {implicite  du  travail  , j’ai  reconnu 
dans  ce  métal  compofe,  un  avantage  relatif  aux  étuis  même, 
& à la  confiflance  dont  ils  ont  befoin  pour  bien  couler  ver 
leur  forme,  après  des  recuits  multipliés.  L’or  gris  eft  très-dur, 
& a beaucoup  de  r effort  ; on  vient  à bout  cependant  de  le 
bien  laminer  au  fort-ir  de  fa  fonte  , & de  le  réduire  à très-peu 
d’épaiffeur,  fans  qu’il  foit  néceflaire  de  le  recuire  à meiùre 
qu’il  s’écrouit  : il  paroît  même , d’après  l’expérience  que  j’en 
ai  faite  plufieurs  fois,  qu’un  recuit  pouffé  jufqu’au  blanc,  ne 
pro  duî-t  fur  lui  que  peu  d’effet,  puifqu’une  épreuve  aufli  forte 
ne  lui  ôte  prefque  rien  de  fon  reffort.  Dès4ors  on  voit  que 
f or  gris  eft  très  - propre  à devenir  la  matière  des  étuis, 
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indépendamment  de  l'avantage  précieux  qu'il  leur  donne  d’un 
autre  côté  , & que  l'or  , Toit  pur  , foit  allié  avec  d'autres 
métaux  que  le  fer,  ne  pourroit  pas  leur  procurer.  E11  fuppoiant 
en  effet  que  les  cornets  d’Effais  11e  fuffent  pas  reftés  adhérens 
aux  parois  intérieures  des  étuis  d’or  , que  la  matière  de  ceux-ci 
fût  pure  ou  non , & quel  que  fût  le  métal  qu’on  y eût  em- 
ployé comme  alliage , il  efi  certain  que  les  étuis  d'or  fin , 
qui  d'abord  auroient  eu  un  peu  de  reffort,  le  perdroient 
totalement , après  un  recuit  , & reviendroient  à un  état  de 
fonpleffe,  dont  les  fuites  néceffaires  leroient  une  trop  grande 
aifance  dans  les  viroles  pour  ferrer  les  extrémités  de  l'étui  , 
& s’y  maintenir  elles-mêmes,  lorfqu'on  les  feroit  fervir  de 
nouveau,  & à l'opération  du  départ,  & à celle  du  recuit.  Le 
même  inconvénient  auroit  lieu  à l'égard  des  étuis  compofés 
d'or  & d’argent  fins;  & fi  for  rouge  11e  perdoit  pas  abfolu- 
4nent,  par  le  recuit,  une  certaine  roideur  qu'il  tient  de  fa 
compofition,  au  moins  feroit-elle  fenfiblement  diminuée,  & 
réfulteroit-ii  un  peu  de  relâchement  dans  les  étuis , dont  cet 
or  allié  au  cuivre  auroit  été  la  matière;  au  lieu  que  la  dureté 
particulière  à l’or  gris  maintient , malgré  le  recuit , un  étui 
formé  de  ce  métal  dans  tout  le  reffort  qui  lui  eft  propre , 
empêche  le  relâchement , au  moins  fenfible , des  viroles  qui 
en  dépendent,  & rend  cet  étui,  auffi  capable  de  réfifier  à une 
longue  fuite  d'épreuves  qu’il  a été  propre  à la  première  pour 
laquelle  on  l’a  employé. 

Après  tous  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer , afin 
que  l’Académie  , infimité  de  mes  recherches  , dans  l’ordre 
ou  je  les  ai  faites , juge  mieux  du  degré  de  confiance  que 
mes  expériences  peuvent  mériter  , & adopte  les  conféquences 
que  j’en  tire,  fi  elles  lui  paroifiènt  bien  fondées , il  ne  me 
refte  plus  qu’à  rapprocher  la  méthode  ordinaire  d’effayer  les 
matières  d'or  de  celle  que  je  propofe  ; les  avantages  de  la 
dernière  11’en  feront  que  plus  frappans  , s'ils  font  tels  aux 
yeux  de  l'Académie  que  je  les  ai  confidérés  moi-même  dans 
le  fuccès  de  mes  opérations  ; ou  bien  , par  la  c.omparaifon  de 
çes  deux  méthodes,  on  verra,  au  contraire,  dans  celle  que 
ftiéiUt  ijj  8»  U u u 
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toutes  les  Nations  fui  vent  aujourd’hui , des  raifons  de  læ 
conferver,  fur  lefquelies  j’ai  pu  être  diftrait,  comme  occupé 
trop  fortement  de  celle  que  je  defirerois  d’y  fubftituer. 

La  quantité  d’argent  néceffaire  pour  le  départ  des  Eiïab 
d’or  , le  mélange  de  ces  métaux  dans  la  coupelle  , par  le 
moyen  d’une  quantité  convenable  de  plomb  , la  réduction 
du  bouton  d’Ellai  qui  en  réfuite',  en  une  lame  mince  dont 
on  forme  enfin  un  cornet  ; tous  ces  procédés  font  communs 
à l’une  & à l’autre  méthode  , & leur  différence  n’a  lieu  que 
lorfqu’il  s’agit  du  départ.  Comme  celle  qui  a été  l’objet  de 
mes  expériences  , pourra  devenir  très-utile  à ceux  principa- 
lement qui  auront  un  grand  nombre  d’Eflais  d’or  à faire  à 
la  fois  , aux  Gardes-orfèvres  de  Paris , par  exemple  , dont 
Je  travail  eff  journalier  & allez  confidérable  , je  fuppoferai 
qu’il  fera  queftion  d’effayer  quinze  ou  vingt  matières  d’oï 
différentes,  dont  on  ignorera  le  titre,  & de  départir  tout-à-la* 
fois  un  nombre  pareil  de  cornets^ 

L’ulage  de  ces  Gardes-orfèvres , dont  je  vais  repréfenter  fg 
travail , eff  , comme  on  fent  bien  , d’employer  autant  de 
matras  qu’il  y a de  cornets  dont  il  faut  faire  le  départ  ; ces 
matras  n’ont  aucune  marque  diffinélive  qui  établifie  une  rela^ 
tion  entre  les  cornets  qui  s’y  trouvent  contenus  & les  matières 
d’or  auxquelles  ils  appartiennent;  mais  ces  Gardes -orfèvres 
évitent  le  danger  de  confondre  ces  matras  par  une  précaution 
que  voici , & qui  demande  une  explication.  Les  pièces  tbau* 
chées  de  bijouterie  que  les  Orfèvres  envoient  à leur  Bureau 
pour  y être  effayées,  & recevoir  la  marque,  fi  elles  le  troir- 
vent  au  titre  prelcrit,  font  contenues  dans  des  lacs  qui  portent 
le  nom  de  ceux  à qui  ils  appartiennent;  on  tire  un  échantillon 
de  chacune  de  ces  pièces  qu’on  met  dans  un  petit  baffin  de 
cuivre  avec  le  nom  du  propriétaire  du  fac  ; ces  échantillons 
plus  ou  moins  nombreux  , fuivant  la  quantité  des  pièces* 
deviennent  la  matière  de  l’effai  ; & comme  il  eff  rare  qu’ils 
foient  tous  employés , ceux  qui  ne  font  pas  été  relient  dans  le 
baffin  avec  le  nom  du  propriétaire  , pour  fervir  en  cas  de  beloin* 
à des  reprifes  d’Effais ^ ç’elt  ce  petit  fiafffii  qui,  placé  fur  le 
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fourneau  où  fe  fait  le  départ,  & vis-à-vis  du  matras  qui 
renferme  le  cornet  correfpondant  aux  échantillons  contenus 
dans  ce  même  bafTin , c’eft  lui  feul  qui  garantit  de  la  confu- 
fion  des  matras,  parce  que  l’ordre  dans  lequel  il  eft,  répond 
à celui  dans  lequel  les  matras  font  placés  fur  le  feu  ; il  refie 
dans  le  rang  où  il  a été  mis  d’abord  , lorfqu’on  ôte  du  matras 
la  première  eau-forte  affoiblie  qu’il  contenoit , pour  y en 
verfer  d’autre  pure  , & achever  le  départ;  il  y refie , parce 
qu’on  a l’attention,  en  remettant  le  matras  fur  le  feu  , de  lui 
donner  la  même  place  qu’il  y occupoit  ; mais  s’agit-il  d’ôter 
une  fécondé  lois  le  matras  de  deffus  le  feu  , parce  que  le 
départ  efi  fini , alors  le  bafTin  accompagne  le  matras  ; il  eft  à 
côté  de  lui  pendant  qu’on  y lave  le  cornet  d’Effai;  il  eft  près 
du  creufet  où  ce  cornet  eft  dépofé,  en  attendant  le  recuit  qui 
doit  être  donné  en  commun  à tous  les  cornets  dont  on  aura 
fait  le  départ;  il  eft  placé  dans  une  première  ou  une  fécondé 
ligne  , vis-à-vis  de  celui  des  creufets,  rangés  auffi  fur  deux 
lignes , qui  lui  eft  relatif,  pendant  que  celui-ci  eft  dans  le  feu; 
& enfin , après  cette  dernière  opération , ce  petit  bafTin  reçoit 
le  creufet  même  où  eft  le  cornet  d’Effai  dont  il  a fourni  la 
matière. 

On  voit  par  le  détail  que  je  viens  de  donner  , quelle 
attention  exige  cette  opération  particulière , & combien  on 
court  rifque  de  tomber  dans  des  erreurs  de  conféquence , fi 
la  moindre  confufion  a lieu  dans  l’attribution  qui  doit  être 
faite  de  chacun  des  cornets  d’Effais  à la  matière  d’or  dont 
il  doit  déterminer  le  titre  : on  s’expofe  en  effet  , par  un 
dérangement  dans  Tordre  qu’011  a d’abord  fuivi , à marquer 
des  pièces  de  bijouterie  comme  trouvées  au  titre  prefcrit, 
pendant  qu’elles  étoient  au-deffous , & à occafionner  la  refonte 
de  celles  qui  étoient  en  règle,  parce  qu’011  leur  a attribué, 
par  une  tranfpofition  dont  011  ne  s’eft  pas  aperçu , un  cornet 
qui  ne  leur  appartenoit  pas. 

Mais  témoin  par  état , & affez  fréquemment , des  Efîais 
en  grand  nombre  qui  fe  font  tous  les  jours  au  Bureau  des 
Prfévres  de  Paris,  par  les  Gardes  en  charge  de  ce  corps  * 

U 11  u ij 
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je  leur  dois  ici  la  jufîice  d’affurer  qu  ils  donnent  à ce  travail 
la  plus  grande  attention  , qu’ils  s’y  portent  avec  un  zèle 
toujours  foutenu  , & que  de  leur  propre  mouvement , ils  font 
jufqu’à  trois  reprifes  d’Eftais  de  la  même  matière  , fi  aux  deux 
premières  épreuves  , elle  ne  fe  trouve  pas  au  titre  fixé  par 
la  loi. 

Je  dois  faire  obferver  encore  que  parmi  les  inconvéniens 
qui  font  les  fuites  de  la  méthode  ordinaire , & dont  je  défi- 
rerois  de  mettre  les  EiTayeurs  à l’abri , il  en  eft  un  qui  a lieu 
de  temps  en  temps  , & mérite  une  certaine  attention  : ii 
rend  inutile  en  effet  une  partie  du  travail  de  ces  Eftàyeurs , 
& occafionne  un  retard,  dans  les  rapports  d’Eftais  qu'ils  ont 
à donner  , qui  gêne  ordinairement  quelqu’un  de  ceux  qui 
les  attendent  , foit  pour  des  opérations  momentanées  de 
commerce  , foit  pour  des  ouvrages  de  bijouterie  qu’il  s’agit 
d’ébaucher  ou  de  finir.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  matras  fe 
caffe  fur  le  feu  , & que  l’efprit  de  nitre  , s’écoulant  par  les 
ouvertures  qui  s’y  font  faites,  iaiffe  prefque  à fec,  au  fond 
de  ce  matras  , le  cornet  qu’on  y avoit  mis  : fi , avant  cet 
accident  , l’efprit  de  nitre  n’avoit  pas  encore  agi  vivement 
fur  ce  cornet  ; h celui-ci  confèrve  de  la  confiftance,  il  eft 
facile  de  le  faire  paffer  dans  un  autre  matras , & d’y  conti- 
nuer l’opération  ; fi  au  contraire , le  départ  étoit  à peu-près 
fini  lorfque  le  matras  s’eft  cafte , alors  le  défaut  de  confiftance 
du  cornet  \ l’état  de  mollefte  où  il  eft  réduit  , ne  laifte 
prefque  aucun  moyen  de  le  prendre  fans  l’entamer , & de 
l’introduire  fans  accident  dans  un  autre  matras  : on  fe  déter- 
mine prefque  toujours  à recommencer  l’opération , & ce  parti 
eft  le  plus  fige,  parce  qu’en  voulant  tirer  avantage  du  cornet 
•repris  avec  loin  dans  le  matras  cafté  , on  auroit  la  crainte 
allez  bien  fondée  de  ne  l’avoir  point  recueilli  tout  entier. 

On  ne  vient  de  remarquer  encore  dans  la  méthode  ordi- 
naire de  faire  le  départ  des  cornets  d’Eftai , que  la  longueur 
ne  1 opération,  lorfqu’il  y en  a un  grand  nombre  à départir 
tout -a -la- lois  , les  rifques  qu’on  y court  de  tomber  dang 
quelque  erreur  , pour  peu  que  trois  des  chofes  principales 
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qui  y concourent , le  baffin  , le  matras  & le  creufet  ne  refient 
pas  clans  l’ordre  qu’on  a d’abord  établi , & enfin  une  double 
opération  à laquelle  les  Efîayeurs  font  quelquefois  contraints 
par  la  rupture  des  matras  : mais  cette  méthode  laifle  toujours 
une  forte  d’incertitude  dans  les  réfultats  qui  en  naiffent  r 
quelqu’intelligent  & fcrupuleux  que  foit  l’Eflayeur  qui  la 
fuit  ; il  11e  fauroit  répondre  qu’il  a porté  l’efprit  de  nitre 
foit  affoibli , foit  pur  , au  même  degré  d’ébullition  dans  douze 
ou  quinze  matras  qu’il  a employés  : fi  dans  le  cours  de  Ion 
opération  il  eft  obligé  de  fe  lèrvir  d’un  efprit  de  nitre,  qui , 
quoique  propre  aux  Effais,  ne  foit  pas  precifément  le  même 
que  celui  dont  il  a déjà  reconnu  la  bonne  qualité  par  une 
épreuve  fure,  il  ifieft  pas  abfolument  certain  que  ce  nouveau 
diffolvant  ait  produit  tout  l’effet  qu’il  en  a attendu  : des 
cornets  confervés  dans  leur  entier,  fans  la  moindre  altération 
à leur  fur  face , & de  la  couleur  riche  qu’ils  ont  au  fortir  du 
recuit , 11e  font  pas  confiamment  une  preuve  que  le  départ 
a été  complet  ; il  arrive  tous  les  jours  , qu’en  efîayant  de 
l’or  fin,  & en  obtenant  des  cornets,  qui  ont  toute  la  perfec- 
tion apparente  dont  je  viens  de  parler , on  remarque  , en  les 
pelant,  une  légère  augmentation  de  poids  qui  eft  due  à une 
petite  portion  d’argent  que  l’efprit  de  nitre  n’a  pas  difioute; 
&:  on  ne  fauroit  fe  tromper  fur  cet  excédant  de  poids , puifi 
qu’il  réfulte  de  la  comparaifon  du  poids  principal  de  la  femelle 
d’or  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  matière  de  i Efîai  , avec  le 
cornet  qui  ne  doit  repréfenter  tout  au  plus  que*la  portion 
de  cette  matière  qui  eft  entrée  dans  l’opération.  Si  dans  les 
cornets  qui  proviennent  tous  les  jours  des  différentes  matières 
d’or  qu’on  effaye , on  ne  s’aperçoit  pas  de  cette  furcharge 
légère,  qui  peut  cependant  y avoir  lieu,  comme  dans  ceux 
qui  réfuitent  quelquefois  des  épreuves  faites  fur  l’or  fin,  c’efl 
qu’on  ignore  le  titre  de  ces  matières  , ou  qu’au  moins  on 
n’en  a pas  une  connoiffance  exaéte  : on  voit  des  cornets  d’or 
qui  ont,  en  apparence,  toute  leur  perfeétion , & on  conclut 
avec  allez  de  vraifemblance  que  ces  cornets , annonçant  à 
l’extérieur  leur  dernier  point  de  pureté,  ils  doivent  donner ? 
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excédant  de  poids , ie  degré  julle  de  cette  augmentation , fi 
réellement  elle  s’y  fût  trouvée  ; & pendant  que  l’imperfeclion 
du  départ  n’auroit  pas  même  pu  être  foupçonnée , ce  cornet 
auroit  inflruit,  comme  un  témoin  exaél,  de  l’état  bien  pofitif 
des  autres  cornets,  en  donnant,  par  le  fien  même,  une  preuve 
évidente  de  cette  imperfection  du  départ... 

Il  faut  donc  ajouter  aux  inconvéniens  attachés  à la  méthode 
ordinaire,  pour  le  départ  des  cornets,  pour  de  fimples  mani- 
pulations , l’incertitude  où  font  les  Elîayeurs  d’avoir  faifi  le 
point  de  précifion  dans  l’objet  effentiel  , dans  le  titre  des 
matières  d’or , & de  le  retrouver  conftamment , en.  revenant 
aux  mêmes  matières  par  des  épreuves  multipliées. 

Afin  que  l’Académie  puilfe  juger  nettement,  & d’un 
coup-d’œil,  de  l’avantage  du  procédé  nouveau  pour  le  départ 
des  Effais  d’or,  que  je  propofe  de  lubllituer  à la  méthode 
ordinaire,  quant  à ce  point  particulier,  il  me  paroît  conve- 
nable que  la  marche  que  j’ai  tenue  dans  l’expofé  qu’on  a 
vu  des  inconvéniens  attachés  à celle-ci,  foit  la  même  dans 
l’expofé  du  moyen  propre  à les  écarter,  8c  dans  l’application 
naturelle  de  ce  moyen  feu!  à toutes  les  circonflances  du 
départ. 

Je  commence  par  prier  l’Académie  de  regarder,  i .°  comme 
un  fait  confiant,  que  le  départ  des  cornets  d’Effais  a lieu 
cfune  manière  auffi  parfaite,  lorfqu’ils  font  renfermés  dans 
des  étuis  d’or , tels  que  je  les  ai  décrits , que  quand  ils  font, 
fuivant  i’ulage,  entièrement  à découvert  dans  un  matras  : 
2 .°  que  plufieurs  cornets  renfermés  chacun  dans  leur  étui, 
& réunis  dans  un  feul  matras , y font  départis  auffi  complè- 
tement qu’un  feul  cornet  contenu  dans  un  étui,  ou  mis  à nu 
dans  le  matras  : toutes  mes  expériences , & elles  ont  été  en 
grand  nombre,  m’autorifent  à affiner  ces  deux  points  ellen- 
Jielsj  8c  d’ou  naît  l’utilité  de  la  méthode  que  je  propofe.  J’aj 


un  autre  cornet , pour  lequel  on  eut  employé  d’abord 
quantité  précité  d’or  fin,  & qui  eût  été  départi  à côté  de 
-là  dans  un  même  matras  , y auroit  fait  connoitre  un 
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toujours  pris  pour  bafe  des  épreuves  que  j’ai  faites,  des  matières 
d’or  qui  m’étoient  connues  par  des  expériences  précédentes , 
ou  que  j’avois  alliées  moi-même  dans  la  coupelle,  en  em- 
ployant une  quantité  déterminée  d’or  fin  & de  cuivre  rouge; 
j’ai  fournis  fouvent  l’or  fin  au  départ , fans  y joindre  le  moindre 
alliage:  non  content  d’avoir  compofé  des  matières  à quatre 
ou  cinq  titres  différens,  je  les  ai  fuivis  tous  depuis  un  karat 
jufqu’à  vingt-quatre:  dans  le  cours  de  ces  opérations,  j’ai  fait 
ufage  de  fix  ou  lept  étuis  à la  fois  dans  un  petit  matras  ordi- 
naire, qui  m’avoit  toujours  fervi  pour  le  départ  à nu  d’un 
cornet  feul,  & dans  lequel  je  n’ai  guère  mis  plus  d’efprit  de 
liitre,  pour  ces  fix  ou  lept  cornets  réunis,  que  pour  un  feul 
que  j’y  aurois  voulu  départir.  J’ai  toujours  vu  que  la  quantité 
précife  d’or  fin  employée  pour  l’efiai , & variée  fuivant  les 
titres  que  j’avois  eu  defîein  de  repréfenter,  fe  retrouvoit  dans 
les  cornets  que  je  retirois  : j’ai  même  remarqué  un  fait  qui 
confirme  la  marche  égale  des  cornets  renfermés  dans  leur 
étui,  foit  pour  l’exaèlitude  du  départ,  foit  pour  l’imperfeétion 
légère  qui  peut  s’y  trouver.  Ayant  eu  l’occafion  de  faire 
ulage  d’un  elpritde  nitrequi  n’étoit  pas  précifément  le  même 
que  celui  dont  je  m’étois  fervi  pour  mes  premières  expé- 
riences, je  l’employai  au  départ  de  fix  cornets  renfermés  dans 
leur  étui,  & contenus  tous  dans  un  feul  matras:  après  le 
recuit,  je  m’aperçus  en  pefant  le  premier  de  ces  cornets,  que 
fon  poids  étoit  plus  fort  d’un  trente-deuxième  de  karat,  ou 
environ,  qu’il  n'auroit  dû  être,  d’après  la  quantité  déterminée 
d’or  fin  que  j’avois  mife  dans  la  matière  de  l’Eflai,  dont  ce 
cornet  étoit  le  réfuitat  : je  pefai  les  cinq  autres  qui  avoient 
également  un  léger  excédant  de  poids,  & qui  s’ils  me  firent 
connoitre  que  i’efprit  de  nitre  n’avoit  pas  produit  fur  eux 
tout  l’effet  que  j’en  aîtendois,  me  prouvèrent  en  même  temps 
une  choie  très  - eflèntielle  pour  mes  opérations,  l’égalité  de 
cet  effet  fur  piufieurs  cornets  réunis,  & m’établirent  dans  la 
confiance  de  regarder  un  départ  comme  généralement  com- 
plet, quand  un  étui,  forti  d’un  matras,  où  il  aurait  été 
£xpofé  avec  .beaucoup  d’autres,  à faction  de  l’elprit  de  nitre^ 
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me  fourniroit  un  cornet  d’Eflai , dont  le  poids  feroit  égal  à 
celui  de  l’or  fin  que  j’y  aurois  employé, 

Lorfqu’on  voudra  faire  ufage  de  ces  étuis,  il  conviendra 
d’établir  un  premier  ordre,  à l’égard  des  opérations  anté- 
rieures au  départ,  qui  s’étendra  aux  étuis  même,  & écartera 
toute  erreur:  on  alignera  d’abord  uli  numéro  à chacune  des 
matières  qu’on  le  propofera  d’effayer;  les  petits  badins,  dans 
lefquels  on  mettra  les  échantillons  de  ces  matières  & le  nom 
de  ceux  à qui  elles  appartiendront,  pour  en  tirer  la  portion 
qu’exigera  i’ElTàl , porteront  chacun  un  numéro  pareil  à celui 
de  ces  mêmes  matières  : à mefure  que  chaque  pelée,  tant  de 
la  matière  d’or  que  de  l’argent  nécedàire  au  départ,  fera  faite, 
on  la  mettra  dans  le  badin  auquel  elle  correlpond  ; ou , pour 
la  commodité  du  tranfport,  fur  un  plateau  quarré  de  cuivre 
dont  les  bords  feront  relevés,  Se  qui,  partagé  intérieurement 
en  plus  ou  moins  de  cafes  numérotées,  recevra  la  matière 
des  E dais  dans  l’ordre  où  elle  aura  été  pefée,  L’arrangement 
qui  aura  eu  lieu  d’abord  pour  ces  préparants  de  l’opération, 
fubdfiera  dans  toutes  fes  fuites  ; celui  des  coupelles  dans  la 
moude,  l’aplatidement  des  boutons  d’Edais  qu’on  en  retirera, 
les  recuits  qu’ils  demanderont,  leur  réduction  en  lames  très- 
flexibles,  tout  fera  fait  dans  l’ordre  primitivement  établi, 
jufqu’à  ce  que  ces  boutons  d’Efiais  parvenus  à l’état  de  cor- 
nets, feront  renfermés  dans  des  étuis;  ceux-ci  qui  porteront 
un  numéro , recevront  les  cornets  dont  Je  numéro  fera  le 
même  que  le  leur,  & dès-lors  il  n’y  a plus  de  confufion  à 
craindre,  quoiqu’on  perde  ces  cornets  de  vue  jufqu’au  moment, 
où  fcrtis  des  étuis  dans  toute  leur  beauté,  ils  donneront, 
par  leur  poids , le  réfultat  de  l’opération.  On  met  donc  pêle- 
mêle  tous  les  étuis  dans  un  matras,  & on  y verfe  de 
i’efprit  de  nitre  affaibli  pour  procéder  au  départ;  mais 
avant  de  placer  le  matras  fur  le  feu,  on  y introduit  un 
autre  étui  dont  j’ai  déjà  parlé,  celui  qui  contient  un  cornet 
dont  la  pailie  en  or  efl  parfaitement  connue,  qu’on  peut 
retirer  feul  du  matras,  quand  on  le  veut,  à la  faveur  du  fif 
â or  auquel  ii  efl:  attaché,  & qui  par  l’état  du  cornet  qu'il 

renferme  ê 
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renferme,  donne  iieu  de  juger  fûrement  du  point  où  en  eft 
le  départ. 

Lorlque  f efprit  de  nitre  afFoibii , & celui  qu’on  a employé 
pur  en  fécond  lieu , paroiffent  avoir  exercé  toute  leur  aéliou 
fur  les  cornets , on  ôte  le  matras  de  deflùs  le  feu  ; on  retire 
l’étui  dont  le  cornet  doit  lervir  de  guide,  & après  l’avoir 
lavé  dans  piufieurs  eaux,  on  le  fait  recuire:  fi  le  cornet  qu’il 
reftitue  annonce  par  fou  poids  que  le  départ  n’eft  pas  abfb- 
lument  complet,  on  remet  le  matras  fur  le  feu  pour  y faire 
bouillir  de  nouveau  l’efprit  de  nitre  qu’il  contient;  ou  li  l’on 
foupçonne  que  ce  dilTolvant  a perdu  quelque  chofe  de  fou 
activité,  on  y en  verfe  d’autre  d’une  qualité  éprouvée,  qui, 
après  une  ébullition  de  peu  de  durée,  achève  l’opération. 

Si,  au  contraire,  on  eft  averti  par  le  rapport  fidèle  de  ce 
même  cornet,  que  le  départ  eft  terminé,  on  décante  l’efprit 
de  nitre,  on  lave  dans  le  matras  même,  & à piufieurs  reprifes, 
les  autres  étuis;  lorfque  l’eau  y a repris  toute  fa  tranlparence» 
on  la  verie  entièrement  <8e  feule,  fi  Ion  veut  d’abord,  pour 
faire  giifîer  enluite  les  étuis  le  long  du  col  du  matras,  les 
recevoir  l’un  après  l’autre  dans  la  main,  ou  les  faire  tomber 
dans  un  vale  plein  d’eau,  à la  furface  de  laquelle  nage  une 
rondelle  de  liège,  qui  s’oppofe  à la  chute  trop  précipitée  de 
ces  étuis.  On  range  enfin  ces  étuis  l’un  à côté  de  l’autre, 
dans  une  petite  boîte  d’argent  de  deux  pouces  de  largeur 
en  tout  fens , de  quatre  à cinq  lignes  de  profondeur,  à laquelle 
on  a adapté  un  couvercle  du  même  métal,  niais  qui  en  efl 
indépendant;  cette  boîte  elt  contenue  elle-même  dans  une 
efpèce  d’autre  boîte  de  tôle,  qui  a aulfi  fon  couvercle,  mais 
qui  n’eft  fermée  que  de  trois  côtés;  la  bordure  d’un  de  ces 
côtés  qu’on  a tenue  plus  haute  que  celle  des  deux  autres 
côtés  fermés , efl:  repliée  horizontalement , & forme  une  laillie 
extérieure,  qui  donne  la  facilité  de  faibr  avec  une  pince  la 
boîte  de  tôle,  & conféquemment  d’enlever  la  boîte  d’argent 
quelle  contient,  lorfqu’on  veut  retirer  l’une  & l’autre  du  feu* 

C’eft  dans  une  boîte  ainfi  difpolee,  mile  au  milieu  de 
quelques  charbons  allumés ? & dans  un  très-petit  efpace,  qu’on 
Menu  ijj 8*.  Xxx 
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peut  donner  un  recuit  prompt  à douze  étuis  à la  fois,  à 
vingt-quatre,  fi  l’on  veut,  en  donnant  à la  boîte  plus  de 
profondeur,  & fuppiéer  par-là  à i’ufage  beaucoup  plus  embar- 
raffant  d’un  grand  nombre  de  creufets  : il  fuffit,  après  avoir 
retiré  les  deux  boîtes  du  feu , & en  tenant , au  moyen  de 
la  pince,  celle  qui  eft  de  tôle,  de  la  pencher,  privée  de  fon 
couvercle,  du  côté  où  elle  n’eft  point  fermée,  pour  que  la 
boîte  d’argent  s’en  dégage  avec  facilité,  glifïè  fur  la  Tablette 
du  fourneau , & s’y  refroi  diffe  en  un  moment 

Il  elt  ailé  de  voir  actuellement,  que  du  procédé  nouveau,, 
pour  l’opération  du  départ  dont  je  viens  d’expofer  les  détails  , 
il  réfulte  des  avantages  que  n’a  point  la  méthode  ordinaire: 
cette  opération  devient  & plus  fimple  & plus  courte  par  ce 
nouveau  procédé;  on  n’y  court  point  les  niques  de  confondre 
les  cornets  d’Eflais;  les  étuis,  dans  la  rupture  des  matras, 
préfervent  ces  cornets  de  tout  accident,  & paffent  avec  eux, 
lans  le  moindre  danger,  dans  d’autres  matras  ; ce  procédé 
enfin  paroît  conduire  à toute  l’exaétitude  qu’il  eft  poffible 
d’efpérer  dans  un  travail  fi  délicat» 

Peut-être , en  adoptant  la  méthode  que  je  viens  de  pré- 
fenter , & en  fuivant  avec  foin  la  marche  que  j’ai  tracée  , 
remarquera- 1- on  quelquefois  de  légères  variations  dans  le 
cours  des  expériences  qu’on  fera  curieux  de  répéter  d’après 
celles  que  j’ai  faites  : mais  les  différences  qu’on  pourra  obfer- 
ver,  & qui  ne  feront  jamais  bien  marquées,  à moins  qu’un 
défaut  d’attention  n’ait  fait  tomber  dans  quelque  erreur  notable, 
ces  différences  ne  tiendront  pas  proprement  à l’opération  du 
départ;  elles  auront  leur  caule  dans  les  opérations  antérieures 
à celle-ci  : une  balance  qui  n’a  ni  allez  de  fenfibilité,  ni  une 
exaélitude  confiante  ; un  mélange  inégal  des  deux  ou  trois 
métaux  dont  peut  être  compofé  un  lingot  qu’on  le  propole 
d’effayer  ; une  diffraction  momentanée  pendant  qu’on  pèfe 
la  matière  des  Effais;  quelque  partie  impalpable  qui  s’en  écarte, 
lorfqu’on  enveloppe  cette  matière  avec  l’argent  néceffaire  au 
départ  ; un  pétillement  pafiager  de  la  matière  en  fufion  dans 
la  coupelle  duquel  on  ne  s’eft  pas  aperçu  ; la  iitharge  qui , en 
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s’imbibant  dans  la  coupelle,  a entraîné  plus  d’argent  aurifère 
qu’elle  n’en  dérobe  ordinairement;  quelques  globules  d’argent 
aurifère  qui  font  refiés  fur  le  baffin  de  la  coupelle,  & qui 
ont  échappé  à la  vue,  iorfqu’on  en  a détaché  le  bouton  d’Efîai; 
des  parcelles  légères  qui  fe  font  féparées  du  bouton , pendant 
qu’on  i’aplatiffoit , qu’on  lui  donnoit  les  recuits  néceffaires, 
& qu’on  le  réduifoit  en  lame  pour  en  former  un  cornet  ; toutes 
ces  différentes  manipulations  peuvent  occafionner  une  perte 
plus  ou  moins  fenfible  fur  la  portion  précife  d’or  qu’on  a 
pour  but  de  connoître.  Mais  comme  il  n’a  été  fouvent  rien 
obfervé  dans  tout  ce  qui  a précédé  le  départ  , qui  ait  pu 
faire  remonter  à la  fource  de  cette  perte , & que  le  cornet 
d’Eflai,  au  fortir  du  recuit,  annonce,  par  Ion  poids,  quif 
n’a  pas  toute  la  matière  d’or  qu’il  devoit  repréfenter;  l’atten- 
tion fe  borne  à ce  qui  concerne  le  cornet  en  cet  état,  & on 
ne  voit  la  caufe  de  la  perte  qu’il  a éprouvée , que  dans 
i’imperfeélion  du  départ. 

Cependant,  qu’on  y faffe  réflexion,  &c  on  verra  que,  fi 
en  employant  la  méthode  que  j’ai  indiquée , on  remarquoit 
des  variations  dans  les  différens  Effais  qu’on  feroit,  il  fèroit 
difficile  de  concevoir  qu’elles  enflent  leur  principe  dans 
quelque  vice  du  départ.  La  bafe  des  expériences  feroit  fins 
doute  , comme  je  fai  dit,  de  l’or  fin  porté  au  titre  de  24. 
karats,  ou  au  moins  à celui  de  2 3 karats  f~  ; en  alliant  foi- 
même  les  matières  dans  la  coupelle  , pour  qu’il  en  réfuitât 
différens  titres  , 011  emploîroit  des  quantités  d’or  fin  bien 
déterminées;  011  y ajouteroit  l’argent  fin  qu’exige  le  départ; 
& la  quantité  de  ce  dernier  métal  qu’on  auroit  jugé  conve- 
nable pour  i’Efiai  defliné  à devenir  le  guide  de  l’opération, 
ferviroit  de  règle  pour  en  joindre  une  quantité  proportion- 
nelle aux  autres  Effais  à différens  titres  qu’on  (e  feroit  pn> 
pofé  de  faire. 

Comment  , dans  la  fuppofition  où  toutes  les  opérations 
antérieures  au  départ,  auroient  été  également  bien  fuivies* 
& où  il  11e  fût  arrivé  aucune  perte  qui  eût  pris  fon  origine 
.dans  quelqu’mie  des  caufes  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; comment  ^ 
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dis-je,  feroxt-il  pofiible  que  les  cornets  dépenclans  de  ces  difîe- 
rens  Effais,  ne  repréfentaffent  pas  refpedivement  ia  quantité 
précife  d’or  mife  d’abord  dans  chacun  de  ces  mêmes  Effais  ? 
ils  auroient  éprouvé,  dans  leur  étui,  & pendant  une  durée 
de  temps  égale,  ia  même  action  du  même  efprit  de  nitre  ; 
ils  ne  feroient  fortis  du  matras,  qu  autant  que  le  cornet  qu’on 
leur  auroit  afîocié  , comme  un  guide  fur  , en  feroit  lorti  le 
premier,  & auroit  annoncé  l’exaétitude  du  départ;  les  lotions 
répétées  leur  auroient  été  communes  ; iis  auroient  fuhi  le 
même  degré  de  recuit;  &forîant  enfin  de  leur  étui,  ils  auroient 
pafié  à la  balance  également  bien  co-nfervés. 

il  feroit  difficile  , je  le  répète , de  faire  retomber  avec 
fondement  , lur  l’opération  du  départ  , les  inégalités  qu’on 
' auroit  remarquées  dans  des  Effais  d’or  réitérés  ; ii  feroit  plus 
naturel  d’en  chercher  fa  eau  le  dans  tout  ce  qui  auroit  précédé 
cette  opération  ; & l’attention  portée  principalement  de  ce 
côté,  produiroiî  un  effet  avantageux:  Dans  la  jufte  confiance 
ou  feroient  les  Efiayeurs , qu’une  fois  parvenus  à l’opération 
du  départ,  ils  n’auroient  plus  à craindre  des  inégalités  , leur 
vigilance  le  tourneroit  prefque  toute  entière  du  côté  de  la 
partie  du  travail,  qui  eft  antérieure  à cette  opération;  & ces 
foi  fis  bien  fou-tenus  de  leur  part,  les  conduiroient  à une  pré- 
cifion  pour  la  totalité  du  travail,  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
fûrs  d’obtenir  par  ia  méthode  ordinaire,  malgré  l’application 
qu’ils  peuvent  y donner,  & les  talens  qu’ont  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  cet  Art  intéreflànt. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  deux  obfervations  ; l’une  * 
fur  la  manière  d’employer  l’elprit  de  nitre  dans  l’opération 
du  départ;  l’autre,  fur  l’ulage  avantageux  qu’on  pourroit  faire 
d’une  composition-  différente  de  celle  de  l’or  gris,  pour  former 
ies  étuis  dans  lefquels  les  cornets  d’efîais  doivent  être  contenus» 
Quoiqu’on  réuffifiè  ordinairement  à faire  le  départ,  en  fe 
Servant  d’un  efprit  de  nitre  bien  concentré  qu’on  aïfoiblit 
ci  abord  par  une  égale  quantité  d’eau  de  rivière , afin  qu’iî 
n attaque  pas  avec  trop  de  violence  les  cornets  défiais,  & 
qifon  emploie  enfuite  dans  toute  fa  force  pour  achever  le 
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départ,  j’ai  cependant  remarqué  qu’on  obtient  un  fuccès  plus 
confiant  de  l’emploi  d’un  pareil  elprit  de  nitre  , Jorfqifon 
s en  fert  à trois  reprîtes,  & en  graduant  fa  force;  c’efl-à-dire, 
en  y mêlant  une  égale  quantité  d’eau  pour  commencer  l’opé- 
ration , en  ne  mettant  enfuite  qu’une  partie  d’eau  lui*  trois 
parties  cTefprit  de  nitre  pour  la  continuer , & en  le  faifant 
fervir  enfin  dans  toute  Ion  aélivité,  pendant  quelques  minutes, 
pour  qu’il  ne  fubfifie  aucun  doute  fur  i’exaélitude  du  départ. 

Je  dois  , en  fécond  lieu  , prévenir  les  Eifayeurs  que  ies- 
étuis  d’or  gris  reprennent  peu-à-peu  , & jufqu’à  un  certain 
point,  la  couleur  naturelle  de  l’or,  après  avoir  fervi  pendant 
quelque  temps,  parce  que  l’aétion  fou  vent  répétée,  de  ï elprit 
de  nitre  & les  recuits  multipliés,  enlèvent  la  petite  portion 
de  fer  qui  fe  trouve  à la  furface  de  ces  étuis , & leur  ôtent 
par-là  une  partie  de  la  propriété  qu’ils  ont  de  ne  pas  s’attacher 
aux  cornets  d’efiais.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  Platine  pure, 
fur  laquelle  l’efprit  de  nitre  n’a  aucune  aélion , fondue  avec 
de  l’or  fin  dans  une  certaine  proportion,  de  peut-être  teule, 
d’après  les  recherches  eu  ri  eu  tes  de  M.  le  Comte  de  Sickingen 
& la  malléabilité  qu’il  eft  parvenu  à donner  à ce  métal  fi 
rebelle  par  fa  nature;  il  eft  à prélumer,  dis-je,  que  la  Platine 
deviendra  favorable  pour  la  compofition  de  la  matière  de 
ces  fortes  d’étuis,  & les  garantira  de  l’altération  qu’un  mélange 
d’or  & de  1er  éprouve  ncceliairemenî  à fa  furface  dans  l’opé- 
ration du  départ. 

Nota.  «Pavois  lu' ce  Mémoire  à F Académie,  torique  M.  le  Comte 
de  Milly,  qui  en  eft  Membre,  voulue  bien  me  donner  un  morceau 
de  la  platine  duétile,  qu’il  avoir'  obtenue  de  fes  expériences  fur  ce 
métal,  & dont  il  s’étoit  fervi  avec  fuccès  pour  diflérens  ouvrages  de 
Bijouterie,  J’en  ai  formé  des  étuis  dont  le  corps  étoit  de  platine  pure, 
& les  viroles,  compolées  de  deux  pièces,  étoient  fondées  folidement 
avec  de  for  fin.  Ces  étuis  ont  réuffi,  comme  je  fefpérois,  pour 
l’emploi  auquel  ils  m’avoient  paru  propres,  dans  l'opération  du 
départ;  ils  n’y  éprouvent,  en  effet,  aucune  altération;  ils  confer- 
vent  toute  leur  confiftance  dans  le  recuit,  ou  au  moins  n’y  perdent 
prefque  rien  de  leur  reflort.  Il  eft  eflentiel,  à l’égard  du  recuit  qu’on 
donne  aux  étuis,  lequel  fe  communique  néceflairement  tel  qu’il  eft 
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aux  cornets  d’or  qu’ils  contiennent;  il  eft  efïentiel,  dis- je,  que  ce 
recuit  ne  Toit  pas  porté  julqu’au  blanc , c’elt- à-dire  à un  point  qui 
approche  fort  près  de  celui  où  commence  la  fufion.  Ce  n’efl  pas 
fans  doute  qu’il  y eût  quelque  rifque  à courir  pour  les  étuis  de 
platine,  ou  au  moins  pour  le  corps  de  ces  étuis;  mais  les  cornets 
d’or  qui  s’y  trouveroient  renfermés,  pourroient , par  un  recuit 
exceiïif,  s’attacher  aux  parois  intérieures  des  étuis,  foit  qu’ils  fufïent 
de  platine,  foit  qu’ils  fulfent  d’or  uni  au  fer  : au  lieu  que  par 
un  recuit  modéré  de  l’une  & l’autre  forte  de  ces  étuis , on  évite 
toujours  cet  inconvénient , fur -tout  fi  on  donne  aux  cornets  d’or 
ïe  temps  de  s’y  deffécher  peu- à- peu,  de  fe  refferrer  de  toutes 
parts,  8c  de  fe  rouler  iur  eux  - mêmes , avant  que  de  paffer  au 
rouge  couleur  de  cerife,  qu’il  fuffit  de  leur  donner, 
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de  tartre  ; quel  changement  a-t-elle  donc  fubi  l Si  le  fer  étoit 
diffous  avant  1 ébullition  , pourquoi  n’eft-  il  pas  précipité  par 
l’alkali!  S’il  n’étoit  pas  dilfous,  comment  la  liqueur  où  il  efl 
fufpendu , refte-t-eile  tranfparente l Nous  11e  fuivrons  pas 
M.  de  Laffone  dans  la  favante  explication  qu’il  donne  de 
ce  phénomène. 

M.  de  Laffone  conclut  de  cette  obfervation , que  les  boules 
de  fer  produites  par  la  digeftion , ne  font  point  du  tout  iden- 
tiques avec  celles  qui  fe  forment  à l’aide  de  l’ébullition , & il 
confeille  de  préférer  la  première  préparation  dans  biffage  de 
la  Médecine. 

Il  remarque  enfuite,  que  puifque  la  noix  de  galle  précipite 
en  noir  le  fer  diffous  par  la  crème  de  tartre , on  peut  fe  pro- 
curer une  teinture  noire  fans  employer  le  vitriol , procédé 
qui  peut  être  d’un  grand  avantage , puifque  les  teintures 
noires  formées  avec  le  vitriol  martial,  attaquent  jufqti’à  un 
certain  point  les  fubftanees  auxquelles  on  les  applique. 

Le  fécond  fait  qu’a  obfervé  M.  de  Laflone  n’eft  pas  moins 
remarquable.  On  lait  que  le  fer  fe  diffout  dans  l’alkali , mais 
fi  i on  emploie  l’alkali  fixe  , la  diffolution  n’a  lieu  que  lorfque 
ce  fel  eft  dans  l’état  de  caufiicité;  fi  au  contraire  011  emploie 
i’alkali  volatil,  il  n’agit  que  lorfque  combiné  avec  l’air  gazeux, 
il  a perdu  fa  caufiicité  ; & ce  qui  efi  encore  une  fingularité , 
la  diffolution  du  fer  par  l’alkali  volatil  ne  fe  fait  qu’avec  un 
dégagement  d’air  considérable , & par  conféquent  c’eft  avec 
l’alkali  cauftique  , avec  l’alkali  qui  n’auroit  point  agi  fur  le 
fer  , quoique  préfenté  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté 
& d aélivité  , que  cependant  le  fer  fè  trouve  réellement 
combiné  après  la  diffolution. 


SUR  L'ART  DES  ESSAIS  D’OR, 

L’Art  des  Effais  eft  un  de  ceux  où  les  hommes  ont  porté 
le  plus  loin  l’exaélitude  , & où  la  pratique  peut  le  moins 
inéconnoître  ce  qu’elle  doit  à la  théorie.  Mais  c’eft  fur-tout 
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dans  ces  derniers  temps  que  cet  Art  a fait  le  plus  de  pro- 
grès , & on  en  a l’obligation  au  zèle  de  M.  Tiliet,  pour  un 
travail  qu’il  a regardé  comme  un  devoir  , & auquel  il  a (àcrifié 
un  temps  qu’il  eût  pu  employer  à des  travaux  plus  briilans, 
au  fît  utiles  peut-être , mais  fur  lefquels  le  devoir  n’eût  pas 
déterminé  fon  choix.  L’art  des  effais  le  réduit  à deux  opéra- 
tions ; l’une  eft  la  réparation  des  métaux  imparfaits,  unis  à 
l’or  & à l’argent;  l’autre  la  féparation  de  l’or  de  l’argent. 

La  première  fe  fait  par  la  coupellation  : M.  Tiliet  a per- 
fectionné cette  méthode  dans  piuheurs  Mémoires  inférés 
parmi  ceux  de  l’Académie  , au  point  de  ne  plus  rien  laitier  à 
delirer.  En  effet , dans  toute  opération  de  ce  genre  , il  y a 
deux  objets  à confidérer;  l’un  eft  f exactitude  phyhque  qui 
ne  s’arrête  qu’à  des  quantités  imperceptibles  pour  nos  fens 
ou  pour  nos  inftrumens  , & qui  n’a  de  bornes  que  celle  de  leur 
perfectibilité  ; l’autre  eft  l’exactitude  de  fart-pratique  , qui  a 
pour  limite  le  point  où  une  exactitude  plus  grande  devient  plus 
coûteufe  qu’elle  n’eft  utile.  Or  M.  Tiliet  a donné  les  moyens  de 
s’affurer  , malgré  la  petite  portion  d’argent,  toujours  ou  prelque 
toujours  contenue  dans  le  plomb , malgré  la  partie  de  fin 
entraînée  dans  les  coupelles,  de  la  quantité  de  fin  que  contenoit 
une  matière  foumile  à l’eftai , avec  une  exactitude  dont  l’erreur 
échapperoit  aux  inftrumens  connus , & qui  pourroit  être  pouffée 
plus  loin  , fi  ces  inftrumens  le  perfeCtionnoient  encore;  & il  a 
prouvé  en  même  temps  comment , par  des  moyens  auffi  fûrs 
que  fimpîes , on  peut  parvenir  à une  exaCtitude  auffi  grande 
que  l’intérêt  public  ou  celui  des  particuliers  peuvent  l’exiger, 
auffi  grande  qu’on  peut  l’attendre  de  ceux  à qui  ces  opérations 
font  confiées. 

La  fécondé  opération  eft  celle  du  départ , & elle  confifte 
à féparer  for  de  l’argent , en  mettant  dans  plufieurs  eaux-fortes, 
bien  purgées  d’eau  régale,  & prifes  lucceffivement  à différens 
degrés  de  concentration,  le  métal  qu’on  veut  effayer,  & auquel 
on  a foin  d’ajouter  de  l’argent,  julqu’à  ce  que  la  quantité  de 
ce  métal  y (oit  à peu-près  double  de  celle  de  1 or.  Cette  opé- 
ration avoit  déjà  été  f objet  des  recherches  de  M.  Tiliet , & 
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il  avoit  trouvé  par  fes  expériences , qu’il  arrive  quelquefois 
qu'en  y procédant  , même  avec  toutes  ies  précautions  qu’il 
a prefcrites,  il  peut  refter  encore,  lorfqu’on  la  croit  finie, 
une  petite  partie  d’argent  unie  à i’or , ce  qui  rend  ie 
titre  déterminé  par  i’eflai  , fupérieur  au  titre  réel  : il  avoit 
obfervé  auffi  que  les  manipulations  de  cette  opération  font 
très-délicates  , & peuvent  expofer  à des  accidens  qui  rendent 
l’opération  ou  incertaine  ou  fautive.  En  effet , pour  qu’elle 
réuffiffe  bien  , on  eft  obligé  de  réduire  en  lame  mince  le 
morceau  de  métal  qu’on  veut  eflayer,  afin  qu’il  préfente  plus 
de  lurface  à l’acide , & qu’il  en  foit  pénétré  plus  aifément  : 
011  roule  enfuite  la  lame  en  cornet  , pour  qu’elle  conferve 
fa  forme  , & qu’elle  ne  fe  brife  point  par  i’aélion  de 
l’eau-forte,  par  les  mouvemens  qu’on  donne  au  vafe  , par 
celle  des  nouvelles  eaux-fortes  qu’on  y ajoute;  ce  cornet 
métallique  eft  fragile  après  l’opération  ; il  faut  cependant  le 
faire  paffer  dans  un  creulet,  où  par  le  recuit  il  prend  affez 
de  confiftance  pour  être  pefé.  Quelque  précaution  que 
l’on  prenne  durant  ces  opérations  , le  cornet  peut  fe  brilèr* 
le  matras  peut  fauter , & alors  il  faut  recommencer  l’opération  ; 
il  peut  même  (ce  qui  eft  plus  fâcheux)  fe  détacher  du  cornet 
quelques  parties  qui  échappent  à l’opérateur  , & alors  l’effai 
donneroit  un  titre  au-deflous  du  vrai. 

Voici  maintenant  la  méthode  que  M.  Tillet  a imaginée 
pour  obvier  à ces  deux  inconvéniens,  & qu’il  expofe  dans  ce 
Mémoire  ; il  place  dans  un  cylindre  d’un  métal  inaltérable 
dans  1 eau-forte , le  cornet  qu’il  veut  eflayer  ; les  deux  bafes 
de  fcn  cylindre  font  fermées  par  deux  viroles  percées  d’un 
trou  , & le  cylindre  lui-même,  formé  par  une  lame  qui 
fait  reflort , & qui  n’eft  pas  foudée , a une  fente  longi- 
tudinale par  laquelle  l’eau  - forte  peut  pénétrer.  Lorlque 
le  départ  eft  terminé , on  fait  recuire  le  cornet  dans  fon  étui, 
& l’opération  s’achève  fans  rifque  : fi  le  matras  caffe , on 
remet  l’étui  dans  de  nouvelle  eau-forte , & on  reprend  l’opé- 
ration au  point  où  elle  éîoit  avant  l’accident.  On  a foin 
de  placer  dans  le  même  matras  un  autie  cornet  formé  d’un 
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aliiage  d or  & d’argent , dont  on  connoît  le  titre  ; on  le  fou- 
met  aux  mêmes  opérations  que  le  cornet  d’efiai  ; iorfque  l’on 
croit  l’opération  finie,  on  retire  du  matras  l’étui  qui  contient 
ce  cornet  d’expérience  , à l’aide  d’un  fil  d’or  qui  y efi  attaché; 
on  le  fait  recuire,  on  pèle  ce  cornet,  & s’il  a exactement  le 
poids  qu’il  doit  avoir  , on  efi  fûr  de  la  bonté  de  i’eiîai , 
linon , on  remet  le  cornet  d’effai  fur  le  feu  avec  de  nouvelle 
eau-forte,  & on  achève  l’opération. 

11  ne  pouvoit  y avoir  contre  cette  méthode  que  deux 
difficultés. 

i.°  Le  cornet  d’effai  ou  d’épreuve  pourroit  s’attacher  à 
l’étui  pendant  le  recuit , & cet  inconvénient  feroit  perdre  une 
partie  des  avantages  de  la  nouvelle  méthode , puifqu’il  faudroit 
alors  tirer  le  cornet  de  l’étui  avant  de  recuire , & que  dans 
cette  manipulation  on  pourroit  ou  le  brifer,  ou  en  laifler 
égarer  quelque  petite  partie  ; mais  cet  accident  qui  auroit 
lieu  fi  on  le  fervoit  de  cornets  d’or  pur  ou  allié  d’argent 
ou  de  cuivre,  ceffie  d’être  à craindre  fi  on  fe  fert  d’or  gris, 
c’efi-à-dire  d’or  allié  de  fer  dans  certaines  proportions  : à la 
vérité,  après  quelques  opérations,  le  fer  efi:  un  peu  attaqué, 
la  furface  de  l’étui  reprend  la  couleur  d’or,  & l’adhérence 
pourroit  avoir  lieu  ; mais  en  fe  fervant  d’étuis  de  platine 
pure,  on  évitera  cet  inconvénient,  qui  obligeroit  à changer 
d’étui , & qui  pourroit  peut-être  faire  craindre  qu’il  ne  fe 
collât  au  cornet  quelques  parties  de  chaux  de  fer.  La  platine 
efi:  inaltérable  dans  l’eau-forte,  & M.  le  Comte  de  Sikingen 
nous  a inflruits  des  moyens  de  la  forger  & de  la  laminer. 
M.  le  Comte  de  Milli , qui  efi  auffi  parvenu  au  même  but, 
a donné  à M.  Tiilet  des  étuis  de  platine  qui  ont  parfaite- 
ment réuffi. 

z.°  On  pourroit  craindre  que  beau -forte  n’eût  pas  afiez 
d’acfiion  fur  les  cornets  renfermés  dans  les  étuis  ; cette  crainte 
efi  peu  fondée  : M.  Tiilet  a fait  un  grand  nombre  d’expé- 
riences parlefquelles , au  moyen  d’un  cornet  d’épreuve , il  s’eft 
alluré  que  cette  circonftance  ne  retarde  pas  même  d’une 
manière  fenübie  l’effet  de  i’eau-fortc. 


Ce 
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Ce  ne  font  point-là  tous  les  avantages  de  la  nouvelle 
méthode,  elle  en  a encore  un  bien  précieux;  c’efl  quen 
ayant  un  certain  nombre  d’étuis  numérotés,  on  peut  y en- 
fermer tel  nombre  de  cornets  d’effai  qu’011  voudra , Sc  faire 
l’opération  à la  fois  dans  un  même  matras.  Cet  avantage  eft 
très-important  pour  les  e fiai  s d’orfèvrerie  : on  ne  peut  les 
faire  en  grand  nombre  par  la  méthode  ordinaire  que  dans 
des  matras  féparés,  devant  chacun  defquels  il  faut  placer  le 
numéro  de  l’effai  Se  le  creufet  defliné  au  recuit , 8c  avoir  à 
chaque  mouvement , à chaque  opération  l’attention  de  faire 
fuivre  ces  trois  objets  ; affujettiffement  très-pénible , 8c  qui  ne 
met  pas  encore  à l’abri  des  diflraélions  dont  il  eft  impoffible 
defè  défendre,  8c  difficile  de  s’apercevoir  dans  des  opérations 
qu’une  longue  habitude  rend  pour  ainfi  dire  machinales. 

Cette  méthode  peut  être  regardée  comme  le  complément 
de  l’art  des  Effais , 8c  ce  dernier  travail  de  M.  Tiliet  femble 
ne  plus  rien  laiffer  à defirer  pour  l’exaélitude  pratique  de  cet 
Art  : l’on  voit  en  même  temps  comment  en  multipliant  les 
cornets  d’épreuves , on  peut  porter  cette  même  méthode  à 
l’exaélitude  phyfique  la  plus  complète. 

RAPPORT  FAIT  A L ACADÉMIE 

SUR  FOR  QU’ON  PEUT  RETIRER  DES  TERRES 
OU  DES  CENDRES  VÉGÉTALES. 

Plusieurs  Chimifies  du  dernier  fiècle  avoient  obfervé  V.lesMém. 
que  la  plupart  des  terres  qui  le  trouvent  à la  furface  du  P*  51$  • 
globe , 8c  même  les  végétaux,  contiennent  une  petite  quantité 
d’or. 

M.  Sage  a lu  à l’Académie,  le  23  Mai  1778,  un  Mémoire 
qui  rentèrmoit  de  nouvelles  expériences  fur  cet  objet,  défi 
quelles  il  réiuitoit  que  la-  terre  végétale  de  jardin  calcinée, 
lui  avoit  donné  2 onces  44  grains  d’or  par  quintal,  Se  le 
terreau  calciné  1 gros  5 6 grains.  Nous  nous  bornons  à citer 
ici  les  deux  points  extrêmes  des  produits  que  différentes  terres 
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calcinées  ou  les  cendres  de  divers  végétaux  lui  avoient  donnés» 
Cette  conclufion  devoit  étonner;  il  ne  sagifîoit  p!us  d’atomes 
d’or  répandus  par-tout  fur  la  terre,  phénomène  qui  ne  prouve 
que  la  divilibiiité  prodigieule  & l’indefiruélibilité  de  ce  métal  : 
il  s’agiffoit  d’une  quantité  allez  confidérable  pour  que  l’on 
pût  exploiter  comme  mines  d’or  une  grande  partie  des  terres 
de  la  lurtace  du  globe  : d’aiileurs , une  quantité  d’or  aufii 
grande  ne  pouvoit  plus  être  regardée  comme  accidentelle* 
il  falioit  que  ce  métal  fût  une  partie  très-fenhble  de  toutes 
les  terres  , ou  le  produit  de  la  végétation , conféquence  auffi 
importante  dans  la  Phyfique,  que  la  première  pouvoit  l’être 
dans  l’ordre  des  fociétés.  En  effet  , de  quelle  utilité  ne 
feroit  pas  pour  les  Arts , fi  jamais  il  pouvoit  devenir  très- 
commun  , un  métal  inaltérable , ductile  , de  la  plus  parfaite 
homogénéité , capable  de  fe  combiner  avec  les  métaux  plus 
durs  , de  leur  communiquer  une  partie  de  les  avantages  * 
& de  faire  avec  eux  un  compofé  lolide  & diadique.  L’or , 
en  cefîànt  d’être  le  plus  précieux  des  métaux , deviendroit 
le  plus  utile. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  répéta  les  expériences  de 
M.  Sage,  & trouva  des  réluitats  fort  diffèrens  ; fortifié  par 
le  fuffrage  de  deux  favans  Chimifies  * dont  les  expériences 
s’accordèrent  avec  les  fiennes  , il  en  fit  part  à l’Académie 
par  une  lettre  du  8 Août  1778  , & la  pria  de  nommer  des 
Commiffaires  pour  confiater  un  fait  d’autant  plus  important* 
que  felpérance  de  trouver  de  for  pouvoit  frapper  fortement 
les  têtes , & cauier  la  ruine  de  ceux  qui  s’y  livreraient 
inconfidérément. 

L’Académie  chargea  la  clalfe  de  Chimie  de  vérifier  les 
faits  contradiéloires  avancés  par  M.  le  Comte  de  Lauraguais 
& par  M.  Sage  ; & c’eft  le  Rapport  qui  lui  a été  fait  par 
cette  Claffe  , le  21  Août  177^,  que  vu  l’importance  de 
1 objet,  elle  a cru  devoir  publier  dans  ce  Volume. 

Il  refaite  des  expériences  que  les  Commiffaires  ont  faites 
en  grand  nombre  de  avec  beaucoup  de  foin , 1 ,°  que , fi  de 
la  quantité  de  fin  que  donne  le  minium  employé  à retirer  des 
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MEMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  quelle  eft  la  nature  de  l’effet 
que  produit  fur  VQr  fin  V Acide  nitreux,  lorfiqiion 
le  fiait  bouillir  long-temps,  éf  réduire  à une  petite 
quantité  de  liqueur  fur  ce  métal. 

Par  M.  T i L l e t. 

ON  voit  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  *, 
celui  que  j’ai  donné  fur  un  moyen  nouveau  de  faire 
avec  exaélitude  le  départ  d’un  grand  nombre  défais  d’ Or 
à diférens  titres , & d’appliquer  dans  le  même  temps  cette 
opération  à tous  ces  efais  réunis  dans  un  feul  matras  : j'ai  lieu 
allez  louvent , dans  ce  Mémoire , de  parler  des  effets  de 
l’efprit  de  nitre;  j'y  dis  en  particulier,  8c  relativement  à mon 
objet,  que  l’acide  nitreux  pur  ne  difout  point  l’or ; que  ce 
métal  précieux  garantit  même  , jufqu’à  un  certain  point,  de 
l’aâion  de  cet  acide,  les  autres  métaux  avec  lef quels  il  e fi  allié , 
& que  l’efprit  de  nitre  attaque  le  plus  violemment. 

torique  je  lus  ce  Mémoire  à l’Académie,  M.  Sage,  qui 
en  eft  Membre,  voulut  bien  me  faire  obferver  que  M.  Brandt, 
Chimifte  Suédois,  fbutenoit  le  contraire  de  ce  que  j’avançois; 
que  dans  le  tome  dixième  des  Mémoires  de  f Académie  de 
Suède,  il  s’en  trou  voit  un  de  M.  Brandt,  intitulé:  Expériences 
par  lef  quelles  on  prouve  la  difolution  de  l’or  dans  l’eau-forte. 
M.  Sage  eut  même  la  complaifance  de  me  communiquer 
le  recueil  des  Mémoires  tirés  des  Aères  de  l’Académie  d’ U pial 
& de  Suède,  traduits  en  François,  & imprimés  à Paris  en 
17-84;  j’y  vis  le  détail  des  expériences  de  M.  Brandt, 
auxquelles  le  haiard  avoit  donné  lieu  ; 8c  je  remarquai  que 
ce  Chimifte  , en  les  répétant  en  préfence  du  Roi  8c  de 
l’Académie  de  Suède,  avoit  eu  pour  but  de  leur  donner 
toute  l’authenticité  dont  .elles  étoient  fufcep.tibies. 

Mém.  ij8q , H h 
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li  efl  certain  que  la  conclufion  que  tire  M.  Brandî  de 
fes  expériences,  mériteroit  la  plus  grande  attention,  fi  ede 
étoit  entièrement  jufte;  il  en  rélulteroit  en  effet,  ou  du  moins 
les  expériences  de  ce  Chimifteq  faites  avec  tant  d’éclat, 
difpoferoient  beaucoup  à croire  que  jufqu’ici  aucun  Effayeur 
de  1 Europe,  qui  ait  fait  des  effais  dor  par  la  voie  du  départ, 
n’a  donné  un  rapport  exaét  de  la  valeur  intrinsèque  de  ce 
métal,  lorfqu’il  la  déterminée  par  cette  voie;  que  le  titre 
des  matières  d’or  qu’ont  pu  fixer  julqu’à  préfent  tous  les 
Effayeurs,  en  employant  ce  procédé  prefque  univerfel,  a été 
communément,  lans  qu’ils  en  euffent  le  moindre  foupçon* 
au-deffous  du  véritable  titre  de  ces  matières,  & l’a  été  par 
un  vice  inhérent  à leur  opération. 

L’importance  de  l’objet,  & l’opinion  différente  de  celle 
de  M.  Brandt,  dans  laquelle  font  les  Chimifles,  me  déter- 


Pendant  que  j’en  étois  occupé,  je  reçus  une  Lettre  de 
M.  de  Lellart,  à qui  le  détail  des  Monnoies  efl;  confié,  par 
laquelle  ce  Magiftrat  me  chargeoit,  de  la  part  de  M.  Neker, 
Directeur  général  des  finances,  de  répondre  aux  queflions 
lui  vantes;  & me  demandoit  un  avis  par  écrit,  après  que 
j’aurois  conftaté  par  des  expériences  & avec  une  attention 
fcrupuleufe , les  faits  qui  rélulteroient  de  mon  travail,  fur 
les  points  de  recherches  qui  m’étoient  propofés. 

Questions. 

I. 

L'eau-forte  des  affinages  efl- elle  pure  ! on  prétend  quelle 
contient  de  l'acide  vitriolique  & du  cuivre  : ne  contient-elle 
rien  de  plus  ! ces  deux  Jubflances  étant  unies  à l'acide  nitreux 
peuvent-elles  le  régalifer , ou  affoiblir  l’aélion  que  cette  eau - 
forte  a fur  les  métaux  ! & fer  oit- elle  capable  par  l’une  de 
ces  deux  raifons  de  faire  tomber  les  Effayeurs  dans  quelque 
erreur  dont  la  caufe  leur  feroit  inconnue  ! 
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L'eau-forte  des  affinages  ou  telle  autre  ean-forte , comme  celle 
des  affinages , au  quarante-troifième  ou  quarante-quatrième  degré 
de  concentration  , fuivant  le  pèfe  - liqueur  de  AL  Baume , 
dijfout-elle  l'or! 

I I I. 

Les  eaux-fortes  en  général , portées  au  degré  de  concentra- 
tion ci-deffiis , peuvent- elle  s être  employées  pour  faire  l’ejfai  d'or 
parfaitement  & uniformément  ! 

I V. 

Dans  le  cas  ou  l eau-forte  des  affinages , ou  telle  autre  aujji 
concentrée , dijfoudroit  une  portion  de  l’or  de  l’ejfai , & qu  il 
feroit  reconnu  que  cette  diffolution  nauroit  lieu  qu’à  caufe  de 
fa  trop  grande  aélivité , à quel  degré  de  concentration  convien- 
drai t-ïl  alors  de  baijfer  & maintenir  cette  eau-forte  pour  qu  elle 
n’attaquât  pas  for  de  l’ejfai  ! 

V. 

L’eau -forte  en  général  petit -elle  être  employée  pour  faire 
ïeffai  d’or  f fans  quelle  fait  préalablement  ajfoiblie  , & en  ne 
pajfant  cet  ejfai  que  dans  une  feule  eau  ! s’il  e(l  ainfi , à quel 
degré  de  concentration  , félon  le  pèfe -liqueur  de  AL  Baumé 9 
faut-il  alors  que  cette  eau-forte  foit  portée! 

J’eus  l’honneur  d’écrire  à M.  de  Leflart , que  j’aurois  pu 
répondre  dès  le  moment  à ces  Queftions,  mais  que  ne 
méritant  pas  qu’on  eût  une  entière  confiance  en  moi  , fur 
des  points  efientiels , & qui  tiennent  à l’Adminifiration  des 
Monnoies , je  priois  M»  le  Directeur  général  des  Finances 
d’adrelfer  ces  queftions  à l’Académie , dont  les  Chimifies , 
plus  inftru its  que  moi , y répondroient  de  manière  à ne 
ïailîer  lubfifier  aucun  doute  fur  le  meilleur  procédé  qu’on 
doit  fuivre  dans  l’opération  des  efiais  d’or. 

M.  le  Directeur  général  me  lit  l’honneur  de  m’écrire  le 
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25  Février  1780,  qu’il  ne  pouvoit  qu’approuver  le  parti  que 
j’avois  propofé , de  loumettre  ces  Queitions  au  jugement  Je 
l’Académie , & il  me  chargea  en  même  temps  de  les  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Compagnie  , dont  la  décihon  devoitfervir 
de  bafe  aux  Effayeurs , pour  fe  déterminer  fur  la  nature  de 
l’elprit  de  nitre,  qu’exigent  les  elfais  d’or,  & fur  le  degré  de 
force  dans  lequel  il  convient  de  l’employer. 

Après  avoir  rempli  les  intentions  de  M.  le  Directeur 
général  des  Finances,  en  préfentant  à l’Académie  les  Quefi 
tions  dont  il  s’agit , j’eus  l’honneur  de  lui  écrire  , que  la 
Compagnie  avoit  chargé  la  ClalTe  de  Chimie  de  prendre 
connoiffance  de  ces  Queitions , & d’y  faire  des  réponfes 
fondées  fur  des  expériences  , & d’après  l’examen  le  plus 
réfléchi;  je  lui  annonçai  par  la  même  lettre,  que  m’étant 
engagé  précédemment,  vis-à-vis  de  l’Académie,  de  vérifier 
les  expériences  de  M.  Brandt , qui  ont  rapport  à la  deuxième 
des  Queftions  qu’il  s’agiflbit  d’examiner,  & ayant  fait  beau- 
coup d’expériences  à ce  fujet , j’avois  cru  devoir  rendre 
compte  à l’Académie  de  mes  recherches , dans  Imitant  même 
où  j’avois  mis  ces  Queitions  fous  les  yeux  de  la  Compagnie, 
avant  que  la  Gaffe  de  Chimie  le  fût  expliquée,  & en  atten- 
dant le  réfultat  de  fon  travail  : je  lentois  en  effet , qu’eu 
fuppofant  que  le  mien  fût  exaét,  il  pouvoit  épargner  quelque 
peine  aux  Chimifies  chargés  de  s’occuper  du  même  objet, 
& abréger  leurs  opérations;  & que  dans  le  cas,  au  contraire, 
où  je  ferois  tombé  dans  quelque  erreur  eflentielle , j’aurois 
l’avantage  de  la  reconnoître  à la  faveur  de  leurs  lumières,  & 
qu’il  ne  réfulteroit  de  la  difculfion  que  des  vérités  mieux 
approfondies.  Je  n’héfitai  point  dans  la  même  lettre  de  le  tran- 
quilliler  fur  la  méthode  ordinaire , d’eflayer  les  matières  d’or, 
& j’olai  prefque  lui  afliirer  que  les  Queitions  propofées  à l’Aca- 
démie pourroient,  à la  vérité,  donner  lieu  à des  obfervations 
délicates , à quelques  points  curieux  en  Chimie,  mais  que  l’opé- 
ration connue  des  elfais  d’or , en  la  fuppofant  faite  avec  toute  la 
précifion  dont  elle  elt  fulceptible , ne  demanderoit  aucun  chan- 
gement, ou  au  moins  n’en  exigeroit  pas  qui  fût  important* 
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Cependant , je  ne  pouvois  pas  me  diflimuler  que  l’obfer- 
vation  de  M.  Brandt  avoit  été  faite  de  la  manière  la  plus 
authentique  , que  la  prélence  du  Roi  de  Suède  lui  avoit 
imprimé  le  plus  grand  éclat,  & que  dès -lors  elle  étoit 
capable  de  jeter  le  trouble  parmi  les  Effayeurs  de  toutes  les 
Nations,  par  le  vice  radical  & inévitable,  en  quelque  forte, 
qu'elle  annonçoit  dans  la  méthode  prefque  univerfelle , 
d’effayer  les  matières  d'or. 

Je  me  fuis  donc  empreffe  de  répéter  les  expériences  de 
ce  Chiiniffe,  de  les  confidérer  beaucoup  plus  en  grand  qu'il 
11e  les  a exécutées,  & d’examiner  le  fait,  d’après  lequel  il 
établit  fon  fentiment,  d’un  côté  vers  lequel  il  11e  paroît  pas 
avoir  porté  fon  attention.  Peut-être  auroit-il  héfité  à établir 
comme  un  principe  certain , la  diflolution  de  l’or  par  l’acide 
nitreux,  s’il  eût  varié  les  expériences,  & ne  fe  fût  pas  borné 
à celles  qui,  en  offrant  à les  yeux  un  fait  allez  frappant, 
ne  le  conduifoient  pas  encore  à la  conféquence  importante 
qu’il  en  a tirée. 

C’eft  en  faifant  le  départ  d’une  quantité  d’or  & d’argent, 
où  le  premier  de  ces  métaux  étoit  à l’égard  du  fécond,  dans 
le  rapport  de  3 à 1 6 , qu’il  s’eff:  aperçu  que  l’eau  - forte 
concentrée,  qu’il  a fait  bouillir  fur  la  chaux  d’or  dépouillée 
d’argent  par  une  eau  - forte  affbiblie  dans  une  première 
opération;  c’eff,  dis -je,  dans  cette  eau-forte,  en  état  de 
concentration,  décantée  de  defliis  la  chaux  d’or,  & laiffee 
long-temps  en  repos , que  ce  Chimifte  a remarqué  qu’il 
reftoit  de  l’or;  <Sc  quoiqu’il  ne  s’y  trouvât  qu’en  très-petite 
quantité,  relativement  à la  malle  à laquelle  cet  or  appartenait, 
M.  Brandt  n’a  pas  balancé  de  le  regarder  comme  les  fuites 
d’une  véritable  diffblution,  & la  bafedu  principe  qu’il  a établi. 

En  attendant  que  les  Chimiftes  fe  foient  occupés  des 
expériences  de  M.  Brandt,  qu’ils  aient  vérifié  les  conlequences 
fi  importantes  qu’il  en  a tirées , & que  je  puiffe  mobmême 
expofer  en  détail  le  travail  très-étendu  où  elles  m’ont  conduit, 
je  vais  préfenter  à l’Académie  piufieurs  faits  qui  lui  feront 
preffentii  le  point  de  la  difficulté,  & pourront  fervir  à faire 
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rentrer  dans  Tordre  des  vérités  connues , ce  qui  au  premier 
coup  d’œii  Daroifîoit  une  nouveauté  digne  de  ia  pius  grande 
attention. 

Il  eft  certain  que  l’or  pur,  en  lame  & duétile,  peut  être 
attaqué  jufqu’à  un  certain  point  par  l’acide  nitreux  concentré, 
dans  une  opération  forcée  & très-long-temps  foutenue , mais 
qu’il  n’eft  jamais  dilTous  véritablement , ni  en  tout  ni  en 
partie,  par  ce  même  acide  feul,  quelque  concentré  qu’on 
le  fuppofe. 

Il  eft  certain  auffi  que  l’or  pur,  mêlé  avec  5 j-  parties 
d’argent,  auxquelles  eft  jointe  une  petite  portion  de  cuivre 
(c’eft  la  proportion  des  deux  métaux,  annoncée  par  M.  Brandt) 
îl  eft  conftant,  dis-je,  que  cet  or  non-feulement  11’éprouve 
point  une  dilfolution  réelle  par  i’aélion  de  l’acide  nitreux 
pur  & le  plus  concentré,  mais  même  qu’il  ne  fouffie  aucune 
altération  lenfible  par  la  force  de  cet  acide,  fi  l’opération  du 
départ  a été  bien  ménagée  ; fi  on  11e  s’eft  fervi  d’abord  que 
d’un  acide  nitreux  très-affoibii ; fi  on  ne  ia  rendu  plus  aétif 
qu’après  avoir  diftous  la  plus  grande  partie  de  l’argent;  fi  011 
n’emploie  l’acide  nitreux  concentré,  que  quand  le  départ  eft 
à peu-près  complet;  ft  enfin  on  11e  tient  cet  acide  lur  le  feu 
& en  ébullition,  que  pendant  le  temps  néceffaire  pour  la 
diffolution  totale  du  cuivre  & de  l’argent.  On  reconnoît  ce 
point  effentiel  lorfque  les  petites  lames  d’or  ne  lont  pas 
briiées  par  la  forte  ébullition  de  i’acide  nitreux  concentré  , 
& qu’elles  confervent,  fans  aucune  altération  à leur  fur  face, 
ia  forme  qu’elles  avoient,  étant  alliées  avec  l’argent. 

Si  au  contraire  on  précipite  l’opération  du  départ,  en 
employant  d’abord  un  acide  nitreux  qui  11e  foit  que  peu 
afîüibii,  les  petites  lames  compofées  d’or  & d’argent,  font 
brifées  par  Teftet  trop  fubit  de  l’acide;  elles  fe  divifent  en 
petites  parties,  & forment  ce  qu’on  nomme,  dans  les  termes 
de  l’art,  une  chaux  d’or  ; les  particules  de  cette  chaux  lont 
plus  ou  moins  atténuées,  fuivant  la  quantité  d’argent  qui  eft 
entrée  dans  le  mélange;  & quelques-unes  de  ces  particules 
font  réduites  à une  telle  petiielîe,  qu'elles  le  tiennent  fui- 
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pendues  dans  l'acide  nitreux,  & même  dans  l’eau  commune, 
quoique  beaucoup  plus  légère  que  cet  acide.  J’ai  actuellement 
de  l’eau-forte  concentrée,  qui  a bouilli  pendant  quinze  ou 
feize  heures  fur  trente  marcs  de  chaux  d’or  , auxquels  il 
avoit  été  joint  quatre  cents  feize  marcs  d’argent  pour  le  départ, 
c’eft-à-dire , quatorze  parties  d’argent , ou  environ , contre  une 
d’or  : cette  eau-forte  concentrée  que  j’ai  laide  repofer  pendant 
plufieurs  jours  avant  que  de  la  loumettre  à des  épreuves, 
tient  en  fufpenfion  des  particules  d’or  (a)  : Si  en  effet  011 
y fait  diffoudre  un  peu  d’argent,  l’or  qu’elle  contient  fe 
précipite  fur  le  champ,  non  en  poudre,  comme  efl  la  chaux 
d’or  ordinaire,  mais  en  une  efpèce  de  flocon  très-léger  qui 
voltige  continuellement  dans  facide  nitreux  pendant  l’ébul- 
lition, & ne  tombe  au  fond  du  matras  que  quand  cette 
ébullition  ceffe  : Si  après  avoir  décanté  l’acide  nitreux , & 
lavé  cet  or  avec  de  l’eau  commune,  on  le  fait  tomber  dans 
un  petit  creufet,  on  remarque,  en  l’examinant  à la  loupe, 
qu’il  reffemble  aflez  à un  petit  morceau  d’éponge,  Sc  qu’il 
et!  dans  un  état  de  bourloudement  confidérable : auffl,  après 
avoir  été  recuit,  fe  trouve-t-il  réduit  au  quinzième  ou  fei- 
zième  de  fon  volume,  avec  la  conliflance,  la  malléabilité  & 
la  belle  couleur  de  l’or. 

11  devient  afîez  furprenant  que  cette  petite  portion  d’or, 
qui  11’eft  qu’un  affembiage  , une  Ample  juxta-pofition  , en 
apparence,  d’une  infinité  de  particules  très -atténuées  de  ce 
métal  , puifqu’elle  n’a  pas  été  fondue  , & n’a  pu  que  fe 
rapprocher  dans  toutes  les  parties  à la  faveur  d’un  recuit 
modéré  ; il  efl  étonnant , dis-je  , qu’elle  foit  duéîile  & s’étende 


fa)  II  m’eft  arrivé  quelquefois 
de  ne  point  trouver  d’or  en  fufpenfion 
dans  de  l’acide  nitreux  concentré  qui 
avoit  bouilli  également  pendant  quinze 
ou  feize  heures  fur  une  grande  quan- 
tité d’or  en  chaux,  foit  parce  qu’une 
portion  de  cette  chaux  n’avoit  pas 
été  réduite,  comme  dans  cette  dr- 
eonftance-ci,  à une  extrême  ténuité, 


foit  par  une  autre  caufe  que  je  foup- 
çonne,  & fur  laquelle  je  pourrai  avoir 
lieu  de  m’expliquer  dans  la  fuite.  En 
général,  quand  le  départ  a été  bien 
ménagé,  les  parties  de  la  chaux  d’or 
font  moins  brifées,  & il  efl  moins  ordi- 
naire d’en  trouver  dans  l’acide  nitreux 
concentré,  à toute  l’aélion  duquel  oh 
les  a long-temps  expofées» 
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fous  le  marteau  , fans  éprouver  de  gerfures  , tandis  que  les 
cornets  d’effais  font  très-friables  , & exigent  qu’on  les  fonde 
pour  qu’ils  reprennent  leur  duélilité;  tandis  que  la  maffe  d’or 
en  chaux,  d’où  provient  la  petite  portion  de  ce  métal,  tenue 
en  fufpenfion,  loin  de  faire  corps,  après  un  fort  recuit,  & 
de  s’étendre  fous  le  marteau  , n’eft  qu’un  compofé  de  parties 
plus  ou  moins  groffières , qui  n’ont  aucune  liaifon  entr’elles, 
& qui , à la  moindre  compreffion  , fe  réduifent  en  poudre 
fous  les  doigts. 

Peut-être  cet  effet  fingulier  tient-il  à la  forme  des  particules 
d’or  fufpendues  dans  l’acide  nitreux;  peut-être  font-elles  exceff 
fivement  minces,  & préfentent - elles  beaucoup  de  furface  , 
comme  les  feuilles  de  Batteurs  d’or  : j’en  ai  aperçu  quelquefois, 
en  les  confidérant  au  microfcope , qui  nageoient  au-deffus  de 
la  liqueur  en  forme  de  pellicule,  & ne  reffoient  appliquées 
au  fond  d’une  petite  cavité  polie  d’un  morceau  de  glace  , fur 
lequel  je  les  oblervois,qu’aprés  l’évaporation  de  l’acide  nitreux; 
peut-être  ces  particules  d or  deviennent-elles  propres  par-là  à 
s'appliquer  fi  bien  en  tout  ou  en  partie  , les  unes  fur  les 
autres , qu’une  fois  rapprochées  & réduites  par  le  recuit  au 
quinzième  ou  vingtième  de  leur  volume  , elles  ne  peuvent 
plus  fe  défunir,  & font  capables  de  s’étendre  fous  le  marteau 
fans  fe  feparer. 

Cette  idée  femble  acquérir  quelque  vraifemblanee  par 
l’état  du  flocon  d’or  dont  j’ai  parié;  j’ai  dit  qu’il  reffembloit 
à un  petit  morceau  d’éponge,  après  avoir  été  précipité  de 
l’acide  nitreux  concentré;  que  loin  d’être  réduit  en  poudre, 
comme  la  chaux  d’or  ordinaire,  il  faifoit  corps  & avoit  déjà 
affez  de  liaifon  entre  les  parties,  pour  que  l’acide  nitreux 
concentré  , dans  lequel  on  le  fait  paffer  une  fécondé  fois, 
non-feulement  ne  lui  porte  point  d’atteintes , mais  même  ne 
le  divife  point  malgré  une  longue  & forte  ébullition. 

Lorfqu’on  fe  contente  de  iaiffer  ce  flocon  d’or  fe  deffccher 
de  lui-même  dans  un  creufet,  & qu’on  l’examine'  au  micro- 
fcope , il  femble  compofé  de  petits  feuillets,  dont  l’ardoife 
peut  donner  à peu-près  une  idée;  du  moins  quelques  parties 

de  ce 
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Je  ce  flocon  d’or  que  j’ai  pu  faifir  dans  certaines  pofitions  ? 
m’ont  tait  penfer  à cette  forte  de  reflëmbiance , dont  j’avertis 
plutôt  que  je  ne  la  donne  pour  exaéle. 

Si  la  liaifon  des  particules  exceflivement  atténuées  du  flocon 
d’or,  s’annonce  d’une  manière  fi  marquée,  lorfqu’à  peine 
elles  viennent  de  te  raflembler  en  tombant  au  fond  du 
matras  , combien  ne  doit-elle  pas  être  plus  étroite , lorfque 
ce  flocon  perd  confidérabiement  de  fon  volume  , par  un 
limple  recuit,  <Sc  quelle  préfomption  n’en  rélulte-t-il  pas 
pour  attribuer  à la  forme  des  particules  d’or  retirées  de 
l’acide  nitreux  , la  caufe  de  leur  forte  adhérence  , de  leur 
duélilité  fans  une  fonte  préalable , & peut-être  de  leur  luf- 
penfion  dans  cet  acide  concentré  l 

Un  fait  bien  digne  d’attention  pour  le  point  important 
dont  il  s’agit  ici , c’eft  que  fi  on  laifie  dans  le  matras  ce 
flocon  d’or,  après  en  avoir  décanté  l’eau-forte  qui  le  contenoit , 
& qui  l’avoit  abandonné  à la  faveur  de  l’argent  qu’on  y avoit 
fait  difloudre;  fi,  dis  -je,  on  verfe  de  l’acide  nitreux  concentré 
dans  le  matras  où  eft  ce  flocon  d’or,  & qu’on  fade  bouillir 
fortement  la  liqueur,  l’or  n’y  reçoit  aucune  altération  lenfible, 
il  ne  s’y  divife  pas  même,  malgré  l’agitation  nouvelle  qu’il 
y éprouve;  & le  flocon  d’or  relie  tel  qu’il  étoit  au  fortir  de 
l’eau-forte  concentrée,  dans  laquelle  il  avoit  été  tenu  en 
fulpenfion , mais  exceflivement  fubdivifé. 

Si,  d’après  le  principe  de  M.  Brandt,  on  fuppofe  que 
ce  flocon  d’or  eft  le  produit  réel  d’une  véritable  diiïolution 
par  l’acide  nitreux  concentré,  & non  une  fimple  fulpenfion 
des  particules  d’or  portées  à la  plus  grande  atténuation  dans 
l’opération  du  départ,  je  demande  pourquoi  ce  même  flocon 
d’or  ne  peut  plus  être  dilfous  dans  l’acide  nitreux  concentré, 
quoique  fon  état  de  légèreté,  d’atténuation  & de  porofité, 
tel  qu’on  le  conçoit  d’après  ce  que  je  viens  d’expofer, 
paroifle  favorifer  l’aélion  de  l’acide  nitreux,  & ne  mettre 
aucun  obllacle  à une  véritable  diflolution,  fi  cet  acide  peut 
réellement  dilfoudre  l’or  pur,  & produire  fur  lui  follet  que 
M.  Brandt  convient  ayoir  été  ijicpnnu  julqu’ici  l 
Menu  178 O,  I i 
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L’explication  de  ce  fait  deviendra  au  contraire  très- naturelle, 
quand  on  fuppofera  avec  beaucoup  de  vrailemblance , que 
l’or  dans  la  première  eau-forte  concentrée,  n’étoit  que  dans 
un  état  de  fulpenfion  par  la  ténuité  extrême  de  fes  parties , 
ténuité  occaftonnée  par  l’opération  du  départ;  que  l’argent 
dilTous  dans  cette  première  eau-forte,  a donné  lieu  aux  parti- 
cules d’or  de  fe  dégager  de  l’acide  nitreux,  de  le  raffembler, 
d’adhérer  jufqu’à  un  certain  point  les  unes  aux  autres,  & 
de  former  une  petite  malle  allez  pelante  pour  que  l’acide 
nitreux,  d’ailleurs  chargé  d’un  peu  d’argent,  ne  put  plus  les 
défunir.  Par  une  fuite  de  ce  raifonnement,  tout  acide  nitreux 
pur  ne  fauroit  entamer  cet  or  ainf  ralîemblé,  à moins  qu’on 
ne  lui  fuppofat  une  aélion  direéle  & très-puiffante  fur  ce 
métal:  mais- il  eu  certain  que  ce  n’eft  que  dans  le  cas  d’une 
extrême  divifion,  quand  il  s’agit  de  la  chaux  d’or  obtenue 
par  le  départ,  ou  d’une  opération  forcée  Se  très- longue, 
lorfqu’if  s’agit  d’or  pur  Se  laminé,  que  ce  métal  perd  quelque 
choie  de  fon  poids;  Se  ce  quil  en  perd,  relativement  à la 
quantité  d’or  mile  en  expérience,  eft  fi  peu  de  choie/ 
qu'on  voit  bien  que  cette  perte,  lorfqu’il  eft  queftion  de  l’or 
en  chaux,  tombe  plutôt  fur  quelques  particules  qui  font  reliées 
fufpendues  au-delfus  de  la  malle,  par  les  obllacles  qu’elles 
ont  eu  à vaincre  pour  s’y  réunir,  que  fur  une  portion  d’or 
qui  auroit  été  enlevée  par  l’effet  de  la  dilfolution  : comme 
cette  même  perte,  quand  il  s’agit  de  l’or  laminé,  eft  moins 
la  fuite  d’une  vraie  dilfolution,  que  celle  d’une  attaque  aufii 
vive  que  longue,  faite  au  métal,  & d’une  érofion  qui  néceff 
fairement  en  a diminué  le  poids.  11  leroit  difficile  de  préfumer 
en  effet,  dans  la  fuppofition  que  l’acide  nitreux  feu!  eft  un 
diffolvant  de  for,  que  fon  aélion  fe  bornât  à ne  faire  perdre 
à une  quantité  quelconque  d’or  en  chaux,  Se  cela  dans  le  cas 
le  plus  favorable  â cette  aélion,  tel  que  celui  dont  je  viens 
de  parler,  que  la  huit  â neuf  millième  partie  de  fon  poids 
H me  paroît  vrailemblable,  d’après  les  faits  que  je  viens 
d’expolèr,  qui  font  le  réfultat  de  plufieurs  expériences  que 
j’ai  faites  ? & que  j’ai  eu  la  facilité  d’exécuter  beaucoup 
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plus  en  grand  que  M.  Brandt  ne  les  a laites  ; il  me  paroît, 
dis-je  , allez  bien  prouvé  que  ce  ChimiAe,  en  annonçant 
un  fait  vrai  en  lui-même,  en  a déduit  un  principe  qui, 
loin  d’avoir  la  même  évidence,  ne  s’accorde  point  avec  les 
réfui tats  que  j’ai  obtenus. 

Si  d ans  les  cas  où  il  n’entre  qu’une  très-petite  partie  d’or 
dans  la  matière  du  départ,  & qu’on  craigne  que  maigre 
l’attention  qu’on  a eue  à ménager  la  force  de  l’acide  nitreux 
pour  dilfoudre  l’argent , il  ne  refte  quelques  particules  d’or 
fuipendues  dans  l’eau-forte  pure,  & employée  à la  fin  de 
l’opération,  on  pourra  faire  di  flou  dre  un  peu  d’argent  dans 
cette  eau-forte  concentrée,  après  tout  l’effet  qu’elle  aura  pu 
produire  fur  la  chaux  d’or;  alors  les  particules  de  ce  dernier 
métal,  qui  auront  pu  refier  fuipendues,  fe  précipiteront,  & 
réunies  à la  chaux  d’or  dépoiée  au  fond  du  matras,  for- 
meront la  totalité  du  poids,  en  or  pur,  que  la  matière  du 
départ  contenoit.  Il  y auroit  encore  un  autre  moyen,  quoique 
moins  expéditif  que  celui  que  je  viens  d’indiquer,  pour 
parvenir  à la  même  exactitude  dans  l’opération;  ce  feroit 
celui  d’ajouter  à la  matière  de  i’efîai  d’un  lingot  qui  contien- 
droit  très-peu  d’or  fur  beaucoup  d’argent,  une  certaine  quantité 
d’or  pur,  qui  donnât  la  facilité  de  conferver  la  totalité  de 
l’or  de  l’eflai  en  lames,  & qui,  défalquée  enfuite  du  poids 
de  ces  mêmes  lames,  laiflât  dans  ce  qui  refteroit  de  ce  poids, 
celui  de  for  que  le  lingot  eflayé  contiendroit. 

Je  me  ferois  borné  à ces  premières  obfervations  que  le 
Mémoire  de  M.  Brandt  m’a  donné  lieu  de  faire,  fi  je  n’avois 
pas  fenti  de  plus  en  plus,  que  les  conféquences  auxquelles 
conduit  ce  Mémoire,  peuvent  donner  des  inquiétudes  fur  le 
véritable  litre  des  matières  d’or , & qu’il  devient  important 
de  ne  laifler  fubfifter,  s’il  eft  poffîble,  aucune  difficulté  fur 
la  fécondé  des  queftions  que  M.  le  Directeur  général  des 
finances  a propofées*  On  doit  tout  attendre,  à la  vérité, 
des  lumières  de  l’Académie,  après  quelle  aura  entendu  le 
rapport  des  Commiflaires  quelle  a chargés  d’y  répondre  : 
mais  en  préparant  la  voie  à leurs  recherches , & en  leur 
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communiquant  les  miennes,  j’aurai  lieu  de  mieux  développer 
l’opinion  que  j’ai  adoptée  à 1 égard  de  la  principale  de  ces 
queftions,  fauf  à l’abandonner  enfuite,  fi  les  Commîffaires 
de  l’Académie  la  trouvent  mal  fondée,  ou  à m’y  confirmer 
de  nouveau,  fi  leurs  expériences  viennent  à l’appui  de  celles 
qui  me  refient  à expofer. 

Mais  avant  que  de  les  rapporter,  en  réduifant  à un  précis 
le  travail  afiez  étendu  qu’a  exigé  de  moi,  en  quelque  forte, 
la  matière  dont  il  s’agiffoît,  je  crois  devoir  m’expliquer  fur 
chacune  des  queftions  qui,  m’ayant  été  adrefîées  d’abord, 
ont  été  propofées  enfuite  à l’Académie,  & je  n’héfite  plus 
à préfenter  les  réponfes  que  j’étois  prêt  d’y  donner  : elles 
auroient  été  le  fruit  d’une  allez  longue  expérience  dans 
l’opération  des  efîais  ; mais  après  que  l’Académie  en  aura 
pris  connoiflance,  elles  paroîtront  mieux  fondées  à l’Admi- 
nifiration , ou  ne  lui  parviendront  au  moins  qu’avec  les 
corrections  quelles  pourront  exiger. 

La  première  de  ces  queftions,  où  il  s’agit  de  l’eau-forte 
concentrée  des  affinages,  femble  être  réfoiue  par  un  procès- 
verbal  dreffé  en  conféquence  d’un  Arrêt  de  la  Cour  des 
Monnoies.  Nous  avons  été  chargés  depuis  peu  par  cette 
Cour,  M.rs  Cadet,  Sage  & moi,  de  donner  notre  avis  fur 
les  qualités  de  cette  eau-forte,  & de  faire  toutes  les  expé- 
riences propres  à les  confiater.  Nous  avons  reconnu  que 
l’eau-forte  des  affinages,  qu’on  nomme  de  reprife , parce 
qu’elle  provient  d’autres  eaux-fortes  qui  ont  fervi  au  départ, 
contient  effeélivement  un  peu  de  cuivre,  mais  qu’elle  n’en 
efi  pas  moins  bonne  pour  l’opération  des  efîais  ; que  com- 
parée à celle  qu’on  fabrique  actuellement  à Javelle,  par 
l’intermède  de  l’acide  vitriolique,  elle  produit  un  effet  égal, 
& n’a  feulement  qu’un  œil  un  peu  laiteux  ou  opale  lorf- 
qu’elle  fert  pour  la  première  fois;  d’un  autre  côté,  elle  lia 
pas  befoin,  comme  les  autres  eaux-fortes,  qu’on  y verfe  de 
la  diffolution  d’argent,  pour  y produire  le  précipité  ordinaire, 
avant  que  de  l’employer. 

Je  me  fuis  déjà  expliqué t & j’aurai  lieu  encore  de  revenue 
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plus  particulièrement  que  je  ne  l’ai  fait , fur  la  fécondé 
question  , qui  confifîe  à favoir  li  l’eau-forte  des  affinages , 
ou  telle  autre  eau-forte  auffi  concentrée,  diffiout  l’or,  ou  non. 

On  demande  par  la  troifième  queftion,  fi  les  eaux-fortes 
en  général , portées  au  quarante  - troifième  ou  quarante- 
quatrième  degré  de  concentration , d’après  l’aréomètre  de 
Al.  Baumé,  peuvent  être  employées  pour  faire  l’efîài  d’or 
parfaitement  & uniformément  ! 

Oui  fans  doute  elles  peuvent  fèrvir  avantageufement  à 
cette  opération,  mais  en  les  employant  avec  les  précautions 
ordinaires,  & avec  les  ménagemens  dont  je  vais  parler,  en 
répondant  à la  cinquième  queftion. 

Comme  il  ne  s’agit  dans  la  quatrième,  que  de  favoir 
à quel  degré  de  force  il  faudroit  faire  baiffer  l’eau-forte 
concentrée,  dans  le  cas  où  celle-ci  diffoudroit  l’or  par  une 
trop  grande  activité,  cette  queftion-ci  fe  trouvera  rélolue, 
ou  même  ne  fubfiftera  plus , s’il  réfulte  de  la  réponfe  à la 
leconde  queftion  , que  l’or  n’efl  pas  diffous  par  l’acide  nitreux. 

Il  y a une  diftinétion  à faire  relativement  à la  cinquième 
& dernière  quefdon. 

On  demande  fi  l’eau-forte  peut  être  employée  à faire  l’effiai 
d’or,  fans  qu’elle  foit  préalablement  affoiblie,  &:  en  ne  paffant 
cet  effai  que  dans  une  feule  eau , & dans  ce  cas-là , à quel 
degré  de  concentration  cette  eau-forte  doit  être  portée? 

S’il  entre  beaucoup  d’argent  pour  le  départ  dans  la  matière 
de  l’effai,  comme  quatre  ou  cinq  parties  égaies  à la  portion 
d’or  , alors  on  ne  doit  commencer  l’opération  que  par  une 
eau-forte  très- affoiblie  , dans  la  crainte  de  brifer  le  cornet 
d’effai  ; s’il  en  entre  moins,  c’effi à-dire  deux  parties  & demie 
ou  à peu-près , on  peut  employer  l’acide  nitreux  un  peu  plus 
fort.  En  général,  il  faut  qu’un  Effayeur  connoiflê  le  degré 
de  concentration  de  fon  eau-forte,  & qu’il  en  règle  l’emploi 
fur  la  quantié  d’argent  contenue  dans  la  matière  de  l’efîài. 

S’il  étoit  prouvé  que  l’eau-forte  concentrée  diffout  l’or,  il 
feroit  fort  difficile  d’affigner  le  point  auquel  il  faudroit  i’affoi- 
blir,  pour  quelle  ceffât  d’avoir  de  l’aétion  fur  ce  métal;  il 
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eft  à préfumer  , eu  fuppofant  ee  fait  comme  confiant , que 

i eau-forte  affoibiie  , mais  capable  cependant  de  produire 
parfaitement  le  départ,  porteroit  quelque  atteinte  à l’or,  de 

ii  elle  n’en  diflolvoit  pas  une  auffi  grande  quantité  que  l’acide 
nitreux  concentré,  au  moins  feroit-elle  capable  d’en  diffoudre 
une  petite  partie,  en  jetant  par-là  un  Eflayeur  dans  la  plus 
grande  incertitude  fur  la  juftefle  de  Ion  opération. 

Le  point  effentiel  eft  donc  d’éclaircir  parfaitement  la 
deuxième  quefiion.  Si  l’acide  nitreux  ne  diflout  point  l’or, 
la  méthode  ordinaire  , qui  confifle  à affaiblir  l’acide  nitreux, 
fui  vaut  fa  force  & proportionnément  à la  quantité  d’argent 
qui  entre  dans  la  matière  de  l’eflai , à l’employer  en  fui  te 
dans  fon  état  de  concentration,  à ne  le  laiffer  iur  le  feu  que 
pendant  un  temps  convenable  , connu  des  Eflayeurs , & 
feulement  pour  terminer  l’eflai;  cette  méthode  paroît  être  la 
meilleure  & la  plus  propre  à conduire  à la  précifion.  Si  au 
contraire  il  faut  craindre  l’aéfion  de  l’acide  nitreux  concentré, 
lors  même  que  le  cornet  d’eflai  eft  confervé  dans  fon  entier, 
& paroît  n’avoir  reçu  aucune  altération  , s’il  faut  chercher 
par  le  tâtonnement  le  point  où  l’acide  nitreux  pourra,  étant 
affaibli,  produire  tout  fon  effet,  fans  que  for  en  reçoive  la 
moindre  atteinte,  alors  on  fe  trouvera  forcé  d’en  venir  à des 
expériences  très- délicates  , difficiles  à devenir  la  ba!e  d’un 
règlement  pour  les  eflais  d’or,  & en  un  mot,  de  tracer  une 
route  nouvelle  pour  l’opération  du  départ. 

Je  terminerai  ces  remarques  fur  la  cinquième  queflion, 
en  obfervant  qu’on  peut  faire,  à la  vérité,  un  eflai  d’or,  en 
employant  tout  d’un  coup  de  l’eau-forte  très -concentrée , 
mais  que , par  cette  opération  forcée , on  brife  le  cornet 
d’eflai , quoiqu’il  ne  contienne  que  la  quantité  d’argent  abfo- 
lument  néceflaire  pour  le  départ,  & alors  on  court  le  danger 
de  perdre  quelques  particules  d’or,  en  raflemblant  le  produit 
de  l’eflai , fans  compter  le  rifque  de  iaifler  encore , dans  l’eau- 
forte  , d’autres  particules  d’or  en  état  de  fufpenfion,  fur-tout 
fi  on  tient  cet  acide  trop  long-temps  lui*  le  feu  & en  ébulli- 
tion. Ainü  , i’affoibliflèment  de  l’acide  nitreux  concentré 
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devient  abfoiument  née e (Taire  au  commencement  du  départ, 
fi  on  veut  conferver  ie  cornet  d’efiai  dans  (on  entier,  Sauf 
à fexpoler  eniuite  à facétion  de  ce  même  acide  pur,  quand, 
dépouillé  de  prefque  tout  l’argent  qu’il  contenoit,  ce  cornet 
d’effai  eft  criblé  de  toutes  parts,  n’eft  plus  qu’une  efpèce  de 
réfeau , & préfente  à l’acide  un  paffage  libre  de  tous  côtés. 

Quoique  j’aie  cité,  dans  le  courant  de  ces  observations , 
une  expérience  affez  en  grand  fur  l’or  tenu  en  fulpenfion 
dans  de  l’acide  nitreux  concentré,  qui  avoit  bouilli  long- 
temps fur  une  quantité  confidérable  de  chaux  d’or,  cependant, 
je  crois  devoir  en  rapporter  une  ici  en  détail,  qui  a eu  lieu 
fur  une  maffè  de  chaux  d’or  encore  plus  forte  : l’Académie 
jugera  mieux,  d’après  i’expofition  que  j’en  vais  faire,  & de 
l’étendue  de  l’effet  de  l’acide  nitreux  concentré  fur  une 
grande  quantité  de  chaux  d’or  très-fubdivifée,  & des  con Sé- 
quences qu’on  doit  en  tirer,  proportionnellement  pour  ce 
qui  peut  relier  d’or  fufpendu  dans  l’acide  nitreux  iorfqu’ii 
s'agit  de  Simples  effais,  &.  en  fuppolant  que,  par  une  opé- 
ration brulquée,  on  réduit  en  chaux  d’or  la  matière  des 


effais. 

11  a été  fait,  cette  année,  un  départ  aux  affinages  de  la 
Monnoie  de  Paris,  dont  les  matières  étoient  de  35)8  marcs 
d’argent  & 4 6 marcs  d’or,  c’efl-à-dire  que  dans  cette  opéra- 
tion il  y avoit  huit  à neuf  parties  d’argent  contre  une  d’or. 
Lorfque  le  départ  a été  à peu-près  terminé , & qu’on  a eu 
décanté  l’eau-forte  chargée  d’argent  , on  a verfé  fur  les 
46  marcs  de  chaux  d'or  quinze  à Seize  livres  d’efprit  de 
nitre  concentré  au  quarante-cinquième  degré  de  l’aréomètre 
de  M.  Baumé  , & on  l’y  a fait  bouillir  pendant  16  à 18 
heures  : ces  1 6 livres  d’efprit  de  nitre,  après  l’ébullition,  fe  font 
trouvé  réduites  à 4 livres  5 onces  2 gros;  on  a mis  à part 
ce  réfidu  d’efprit  de  nitre , & on  fa  laiffé  repoler  pendant 
quatre  jours:  au  bout  de  ce  temps,  il  en  a été  mis  une  livre 
dans  un  matras,  & on  y a fait  difloudre  4 gros  d’argent,  en 
plaçant  le  matras  (ur  des  charbons  un  peu  éteints  : l’or  tenu 
en  fulpenfion  dans  cet  acide  n’a  pas  tardé  à fe  rafiembler; 
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Je  flocon  s’eft  forme  & s’eft  précipité  au  fond  du  matras 
lorfque  1 ébullition  a eu  cefie.  Après  avoir  décanté  cet  acide 
nitreux  ainfi  dépouillé  de  l’or  qu’il  recéloit,  on  a verfé  de  nou- 
vel acide  très-concentré  fur  le  flocon  d’or  : malgré  la  grande 
ébullition,  il  eft  refté  intaeft,  a confervé  fa  forme,  & aucune 
partie  ne  s’en  eft  féparée  : ce  flocon  d’or  étoit,  comme  ceux 
dont  j’ai  déjà  parlé,  d’un  volume  très-confidérable,  relative- 
ment à fon  poids  ; lorfqu’en  effet  il  eut  été  recuit,  il  ne  ie 
trouva  pefer  que  5 grains  ou  environ;  ainfi,  en  fuppofant  que 
les  4 livres  5 onces  2 gros  d’acide  nitreux  retiré  de  defliis  la 
chaux  d’01*  euffent  donné  2 3 grains  d’or,  il  en  réfulteroit  que  des 
46”  marcs  d’or,  contenant  21  i$6$  grains,  il  ne  feroit  refté 
en  fufpenfion  que  la  neuf  mille  deux  cents  feizième  partie 
de  la  chaux  d’or  produite  par  le  départ.  Ce  flocon  d’or,  du 
poids  de  5 grains,  étoit  duélile,  après  le  recuit,  comme 
d’autres  beaucoup  moins  pefans , dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  efl: 
bon  d’obferver  ici,  qu’il  importe  peu  pour  l’intérêt  des  affinages, 
que  l’acide  nitreux  concentré,  qu’on  fait  bouillir  fur  la  chaux 
d’or,  tienne  ou  non  des  particules  de  ce  métal  en  fufpenfion, 
parce  qu’il  eft  toujours  employé  à un  nouveau  départ , & y 
reftitue  néceflàirement  la  petite  portion  d’or  qu’il  a pu  enlever. 

Si  on  fe  règle  fur  cette  expérience  en  grand,  pour  eftimer 
ia  particule  d’or  qui  pourroit  refter  fufpendue  dans  de  l’acide 
nitreux  très-concentré , lequel  auroit  bouilli  fur  la  matière 
d’un  Ample  eflai  d’or,  réduite  en  chaux,  au  lieu  de  l’état 
de  cornet,  dans  lequel  on  a toujours  l’attention  de  la  con- 
fer  ver , on  verra  que  cette  particule  d’or  feroit  prefque 
inappréciable  pour  le  poids,  ou  qu’au  moins  il  ne  feroit  pas 
poffible,  avec  les  balances  d eflai  ordinaires,  d’en  déterminer 
la  pelanteur. 

On  fait  que  la  matière  des  eflais  d’or,  eft  communément 
de  douze  grains,  poids  de  marc,  y compris  la  quantité  plus 
ou  moins  confidérable  d’alliage,  qu’elle  peut  contenir,  j’ai 
dit  que  dans  l’expérience  en  grand,  rapportée  plus  haut,  la 
partie  d’or  fufpendue  dans  l’acide  nitreux,  étoit  la  neuf  mille 


deux  cents  feizième  des  quarante-fix  marcs  de  chaux  d’or  fur 

lefquels 
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le/quels  il  avoit  bouîiii.  Dès-lors,  en  fuppofant  la  matière 
de  feffai , du  poids  de  douze  grains;  en  (uppoiant  encore, 
qu’on  a effayé  de  i’or  pur,  & que  ce  métal  réduit  en  chaux, 
n’a  annoncé  aucune  diminution  pour  le  poids,  on  verra 
nettement  que  celui  de  la  particule  d’or  fufpendue  dans 
l’acide  nitreux,  ne  lera  que  de  la  (èpt  cents  foixante-huitième 
partie  d’un  grain,  poids  de  marc;  de  comme  le  plus  loible 
des  poids  deftinés  aux  eflais,  dont  on  tienne  compte  ordi- 
nairement dans  les  opérations  de  ce  genre,  eft  la  cent  vingt- 
huitième  partie  d’un  grain,  poids  de  marc,  il  s'enfui vra 
néce (Taire ment  que  cette  particule  d’or  fera  ftx  fois  plus  foible 
que  le  moindre  des  poids  employés  par  les  Effayeurs,  & ne 
deviendra  jamais  fenfible  dans  les  balances  d’elTai  ordinaires. 
Ainfi  avec  l’attention  de  conferver  l’elfai  d’or  en  cornet  & 
dans  fon  entier,  en  conduifant  l’opération  avec  les  ménage- 
mens  que  connoît  un  Eflayeur  inftruit,  on  ne  court  jamais 
le  rifque  de  laiiTer  quelque  particule  d’or  en  fufpenfion  ; & 
fi  on  réduit  en  chaux  la  matière  de  feffai,  la  particule  d’or 
qui  peut  relier  fuipendue  dans  l'acide  nitreux,  ne  mérite  pas 
qu’on  s’en  occupe;  encore  y auroit-il  un  moyen  fimple , 
comme  je  l’ai  dit , de  la  faire  précipiter  fur  la  chaux  d’or 
à laquelle  elle  appartiendroit,  s’il  étoit  néceffaire  qu’on  s’y 
rendît  attentif. 

Si  on  héiite  encore  à ne  pas  regarder  l’or  contenu  dans 
l’acide  nitreux  concentré  , comme  l’effet  d'une  véritable 
diffoi  ution,  malgré  les  expériences  aflez  frappantes  que  je 
viens  de  rapporter,  & qui  n’annoncent  qu’un  état  fimple 
de  fufpenfion  de  ce  métal  dans  l’acide  nitreux;  voici  une 
autre  expérience,  & dont  le  fuccès  eft  toujours  égal,  qui 
prouve,  je  crois,  que  la  di Ablution  de  i’or  n’eft  point  réelle, 
dans  la  circonflance  dont  il  s’agit  ici,  fur-tout  quand  on  la 
rapproche  d’une  autre  expérience  où  l’on  ne  fauroit  douter 
de  la  véritable  diffoi  ution  de  for. 

J’ai  mis  dans  un  flacon  une  certaine  quantité  d’acide 
nitreux  concentré  qui,  quoique  très- clair  & tranfparent, 
çontenoit  certainement  de  for;  j’ai  divifé  en  deux  parties 
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à peu-près  égales  la  liqueur  tirée  de  ce  flacon  ; l’une  a été 
verlée  dans  un  matras,  & placée  fur  le  leu  pour  y diffoudre 
un  peu  d’argent  fin  que  j’y  avois  unis:  j’ai  obtenu,  après 
l’ébuliition  ordinaire  de  l'acide  nitreux , un  flocon  d’or 
comme  je  m’y  étois  attendu.  Avant  que  de  faire  la  mètre 
opération  fur  l’autre  partie  de  l’acide  nitreux,  je  la  filtrai 
entièrement , fans  l’étendre  dans  de  l’eau  commune , à 
travers  un  papier  gris  plié  quatre  fois,  & propre  par-là  à 
rendre  la  filtration  plus  lente;  iorfqu’elle  a été  terminée,  j’ai 
remarqué  que  la  première  feuille  du  filtre  étoit  teinte  d’une 
belle  couleur  de  pourpre  , que  les  trois  autres  feuilles 
tenoient  de  la  même  couleur,  mais  un  peu  moins  que  la 
première,  & proportionnément  au  rang  qu’elles  avoient 
occupé  dans  le  filtre;  je  11e  doutai  point  que  l’or  qui,  dans 
une  extrême  divifion,  & fans  avoir  été  diflous  préalable- 
ment, jouit  de  cette  riche  couleur,  ne  fût  refié  fur  le  filtre; 
je  me  hâtai  donc  de  faire  difioudre  de  l’argent  dans  l’acide 
nitreux  qui  avoit  paflé  à travers  le  filtre;  iorfque  rébuilition 
eut  cefié,  je  ne  remarquai  point  de  flocon  d’or  au  fond  du 
matras,  comme  je  i’avois  vu  clairement  dans  la  première 
opération,  la  liqueur  étoit  feulement  un  peu  trouble,  & 
avoit  une  teinte  noirâtre;  quand  elle  le  fut  refroidie  & eut 
refié  quelque  temps  dans  le  repos,  il  s’y  fit  un  précipité 
de  poudre  noire  excefîivefnent  iubdivifee,  qui  n’étoit  autre 
choie  que  le  cuivre  dont  l’acide  nitreux  étoit  chargé,  qui 
avoit  paflé  à travers  le  filtre  comme  diflous  précédemment 
dans  cet  acide,  & qui  s’en  étoit  dégagé  en  tout  ou  en 
partie,  à la  faveur  de  la  diflolution  de  l’argent,  dans  ce 
même  acide  & du  mouvement  inteflin  qui  en  eft  la  fuite* 

Si  au  contraire,  après  avoir  fait  difioudre  complètement 
de  l’or  dans  l’eau  régale,  on  filtre  la  liqueur  fans  l’étendre 
dans  de  l’eau  pure,  comme  on  a vu  que  j’ai  procédé  pour 
i acide  nitreux,  le  papier,  après  ta  fibration,  conferve  la 
teinte  jaune  qu’avoit  la  liqueur , mais  on  n’y  remarque 
aucune  trace  de  la  couleur  pourpre:  auffi  l’or  qui,  comme 
très-divilé,  aurait  été,  par  la  préiènee  fur  le  papier,  la  eau  le 
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Je  cette  dernière  couleur,  a-t-iî  paffé  comme  diffous  véri- 
tabiement  à travers  du  filtre,  & fie  trouve -t- il  bientôt 
raffemblé  au  fond  du  matras,  fi  011  le  fait  précipiter  de 
fieau  régale  par  les  moyens  connus.  Si  on  croit,  malgré 
cela  , que  for  eft  diffous  réellement  dans  l’acide  nitreux  , 
au  moins  conviendra- 1- on  que  les  résultats  delà  filtration  des 
deux  liqueurs  ne  lont  pas  les  mêmes , & que  les  différences 
qu’on  y remarque  en  font  préfumer  une  bien  marquée  dans 
* l’état  des  particules  d’or  quon  tire,  8c  de  i’eau  régale  8c  de 
l’acide  nitreux. 

Defire-t-on  une  preuve  que  l’or  annoncé  fur  le  filtre  par 
la  belle  couleur  de  pourpre,  y étoit  reffé  tout  entier  l 
la  voici  : j’ai  fait  réduire  en  cendres  , dans  un  creufet  neuf, 
tout  le  papier  qui  avoit  fervi  à la  filtration  ; j’ai  fait  pafler 
enfuite  à la  coupelle  ces  cendres  dans  trois  gros  de  plomb; 
il  en  eff  réfulté  un  petit  bouton,  qui  au  premier  coup-d’œil, 
paroiffoit  n’être  que  de  l’argent;  l’acide  nitreux  qui  avoit  été 
filtré , contenoit  une  certaine  quantité  de  ce  métal , dont 
quelques  criftaux  s’étoient  arrêtés  fur  le  filtre  : mais  ayant 
fait  le  départ  de  ce  petit  bouton,  j’ai  obtenu  la  partie  en  or 
qu’il  contenoit;  cette  portion  d’or  beau  & très-pur,  étoit 
parfaitement  égaie,  en  poids,  au  flocon  d’or  précipité  de 
l’acide  nitreux  que  je  n’avoispas  filtré:  d’où  il  paroît  concluant 
que  la  totalité  de  l’or  contenu  dans  l’acide  nitreux  filtré , 
étoit  reffée  fur  le  papier,  comme  l’indiquoit  la  couleur  de 
pourpre;  8c  que  les  parties  de  ce  métal,  quoique  fubdivifées 
à l’infini , n’étoient  pas  cependant  dans  l’état  réel  de  diflo- 
lution,  puifqu’elles  le  font  arrêtées  à la  furface  du  filtre, 
avec  les  caractères  qu’il  eft  très-poffible  de  donner  à l’or  par 
une  divifion  purement  mécanique.  Et  ceci  eff  une  nouvelle 
preuve,  que  la  couleur  de  pourpre,  particulière  à for,  11e 
tient  pas  effentiellement  à l’étain  employé  dans  le  précipité 
d’or  de  Caffius;  qu’il  fuffit,  pour  obtenir  cette  couleur,  de 
porter  ce  premier  métal  à une  grande  divifion,  8c  fur-tout 
à l’état  de  vapeurs,  comme  je  l’ai  fouvent  remarqué  fur  les 
coupelles  d’eliais,  lorfque  quelques-unes  d’elles  contiennent, 
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fous  une  même  moufle,  de  for  en  fufion,  & qu'on  entretient 
ie  fourneau  dans  une  grande  chaleur. 

On  a vu  qu’un  des  premiers  moyens  que  j’ai  employés 
pour  faire  précipiter  i’or  fu (pendu  dans  l’acide  nitreux,  eft  la 
diflolution  d un  peu  d’argent  dans  cet  acide,  & qu’on  obtient 
un  flocon  d’or  bien  raflémblé.  Je  me  luis  fervi  d’un  autre 
moyen  fort  Ample  , qui  m’a  conduit  au  même  but  , mais 
avec  quelques  différences  qui  ont  attiré  mon  attention  : ce 
moyen  eft  celui  de  faire  évaporer  lentement  la  liqueur; 
alors,  on  remarque  un  grand  nombre  de  petits  flocons  adhé- 
rons au  fond  de  la  capfuie,  & mêlés  avec  quelques  fragmens 
de  criftaux  de  lune,  qui  ne  font  que  des  aiguilles  iloiées, 
des  blets  d’une  finefle  extrême;  quelques-uns  de  ces  flocons, 
prefque  imperceptibles,  recouvrent  en  partie  ces  blets  de 
criftaux,  & leur  fervent  comme  de  fourreaux,  par  la  légèreté 
&.  l’extrême  foupleffe  dont  ils  lont:  ce  qui  m’a  le  plus  frappé 
dans  ce  dépôt  tranquille,  produit  par  l’évaporation,  c’eft  que 
j’y  ai  aperçu  diftlnclement  des  particules  d’or  qui  avoient 
tout  l’éclat  métallique,  qui  rellèmbioient  à des  parcelles  de 
feuilles  d’or  battu,  & qui  n’ayant  point  été  diffoutes  certai- 
nement , ét  ient  néanmoins  reftées  fifpendues  dans  l’acide 
nitreux  : je  me  fuis  rappelé  alors,  que  j’avois  vu  anciennement, 
& fans  y faire  une  certaine  attention,  des  particules  d’or 
très- brillantes  de  d’une  extrême  ténuité,  qui  nageoient  au- 
deffus  de  l’eau  de  rivière  dans  laquelle  on  avoit  lavé  la  chaux 
d’or  provenue  d’un  départ  en  grand.  J’ai  fenti  en  conféquence, 
que  des  particules  d’or  capables  de  refter  en  fulpenfion  dans 
l’eau  commune,  pouvoient  à plus  forte  raifon  trouver  dans 
l’acide  nitreux  concentré,  un  milieu  affez  denfe  pour  réfifter 
à ieur  pefanteur,  mais  un  milieu  cependant  tel  par  la  nature, 
qu’au  moindre  changement  qu’il  éprouve,  6c  dont  je  pourrai 
donner  dans  la  fuite  une  explication  affez  piauhble , ces 
particules  d’or  fe  dégagent  de  l’acide,  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres,  ont  bientôt  entr’elles  une  certaine  adhérence, 
& ne  forment  plus  qu’un  flocon  , qui  après  avoir  voltigé 
long-temps  dans  la  liqueur  en  ébullition , comme  je  l’ai  déjà 
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fait  obferver,  fe  précipite  enfin  au  fond  du  matras  fans  fe 
divifer. 


M.  Brandt  a donc  annoncé  avec  raifon,  que  beau- forte 
qu’on  laiffe  bouillir  long-temps  fur  de  la  chaux  d’or  provenant 
d’un  départ,  peut  fe  charger  de  quelque  portion  de  cet  or, 
& la  retenir,  lans  qu’on  s’aperçoive  de  la  préfence  du  métal 
dans  la  liqueur,  immédiatement  après  l’opération. 

Voilà  le  fait  effentiel  configné  dans  fon  Mémoire  , & 
avec  lequel  s’accordent  les  expériences  en  grand  que  j'ai 
fouvent  répétées,  d’après  i’obfervation  dont  nous  lui  Tommes 
redevables. 


Mais  fuit-il  de  ce  fait,  vrai  en  lui-même,  que  l’eau-fort® 
a réellement  difious  la  petite  portion  d’or  dont  elle  s’efl 
chargée?  doit-on  en  tirer  la  confequence,  que  l’opération 
de  l’eflai  d’or,  quoique  conduite  avec  les  ménagemens  que 
connoifient  tous  les  Effayeurs , devient  non-feulement  incer- 
taine pour  la  détermination  exaéle  du  titre  des  matières, 
mais  même  eft  toujours  luivie  de  quelque  perte  fur  le  métal 
précieux,  par  la  propriété  qu’a  l’acide  nitreux  de  le  difloudre 
& de  s’en  charger,  fans  qu’il  foit  poffibie  d’abord  de  s’en 
apercevoir  ? 

Qu’il  me  foit  permis  de  rappeler  ici  une  oblervation  que 
j’ai  déjà  faite  , & fur  laquelle  je  fuis  pleinement  d’accord 
avec  M.  Brandt:  il  m’a  paru  effentiel  que  j’y  revinffe,  en 
l’expofant  d’une  manière  un  peu  étendue,  afin  qu’on  remar- 
quât le  terme  auquel  ce  Chimifte  s’eA  arrêté,  & au-delà 
duquel  j’ai  conduit  mes  expériences,  pour  mieux  juger  du 
fond  de  cette  oblervation  , & la  faifir  par  tous  les  côtés 
qu’elle  préfente. 

On  a vu  que  fi  on  laiffe  repofer  pendant  quelque  temps 
dans  un  flacon,  de  l’acide  nitreux  qui  a bouilli  & s’efl: 
beaucoup  réduit  fur  de  la  chaux  d’or  tirée  d’un  départ,  une 
partie  de  l’or  que  contient  cet  acide , le  précipite  au  fond 
du  vafe,  & une  autre  plus  légère  fumage  à la  furface  de  la 
liqueur:  cet  or  y efl  dans  fon  état  métallique,  & avec  la 
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couleur  de  la  chaux  d’or  des  affinages,  qui  approche  aflez 
de  celle  du  tabac  d’Efpagne. 

L’or  quelquefois  s’élève  entièrement  à la  furface  de  la 
liqueur;  elle  n’en  contient  plus,  d’après  l’épreuve  décifive 
qu’on  lui  fait  fubir,  quand  on  a une  fois  enlevé  tout  celui 
qui  nageoit  au-deffus;  mais  ordinairement  il  en  relie  iong^ 
temps  des  particules  dans  toute  l’étendue  de  la  liqueur » 
outre  celles  qui  le  précipitent  en  fe  réuni  liant,  ou  qui  nagent 
à la  lurface  de  l’acide,  par  la  raifon  fans  doute,  que  ces 
particules  très-dilperfées  dans  la  liqueur,  y éprouvent  une 
adhéhon  trop  forte  pour  qu’elles  puilfent , ainli  ifolées , ou 
vaincre  cette  réflftance  par  leur  poids,  & fe  précipiter  au 
fond  du  vafe,  ou  fe  dégager  du  fluide  qui  les  environne, 
& fe  raflembler  au-deffus  de  la  liqueur,  à la  faveur  de  leur 


extrême  ténuité. 

Si  au  lieu  d’attendre  que  for  fe  foit  dégagé  de  lui-même 
& par  le  limple  repos,  de  f acide  nitreux  qui  le  contenoit, 
on  veut  l’obtenir  en  total  & fur  le  champ,  il  ne  s’agit, 
comme  on  a dû  i’obferver,  que  de  faire  diffoudre  un  peu 
d’argent  dans  cet  acide:  l’or  fe  précipite  bientôt,  en  prenant 
la  forme  d’un  flocon  léger  Si  h bien  réuni  , que  mis  de 
nouveau  dans  de  l’acide  nitreux  concentré,  il  ne  s’y  divife 
point , quoique  cet  acide  foit  tenu  dans  une  forte  & affez 
longue  ébullition. 

O 

M.  Brandi  a très-bien  obfervé  que  les  parcelles  d’or  dont 
fe  charge  l’acide  nitreux,  après  qu’il  a bouilli  long-temps  5c 
s’eft  réduit  fur  de  la  chaux  d’or,  le  précipitent  d’elles-mêmes 
peu-à-peu  & par  le  (impie  repos  de  la  liqueur;  il  a retiré 
de  cet  acide,  un  précipité  en  cr  qui  s’ell  raffemblé,  en 
prenant  à peu-près  la  forme  d’un  morceau  d’éponge,  comme 
on  a remarqué  que  j’ai  obtenu  des  flocons  de  ce  métal  par 
la  di Ablution  d’une  petite  quantité  d’argent  dans  la  liqueur 
où  cet  or  étoit  difperfé  ; mais  ce  Chimifle  ne  paroît  pas  avoir 
pouffe  plus  loin  fes  oblervations:  frappé  de  voir  que  l’acide 
nitreux  avoit  entamé  l’or  fur  lequel  il  avoit  bouilli  long- 
temps; attentif  à un  fait  auquel  il  ne  s’attendoit  pas,  & dont 
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jufque-îà  aucun  Chiipifte  11e  s’étoit  aperçu , ii  n’a  été  jalon 
que  de  le  bien  conftater;  & lorfqu’il  Ta  eu  mis  hors  de  tout 
doute,  il  a regardé  le  dépôt  de  parcelles  d’or  que  l’acide  nitreux 
lui  a fourni , comme  le  réfultat  d’une  véritable  difloiution. 

11  lembloil  cependant  que  M.  Brandi  ayant  reconnu  que 
les  particules  d’or,  dilperfées  dans  l’acide  nitreux,  fe  préci- 
pitent d’elies-mêmes  au  fond  du  vafe  qui  les  contient,  & 
qu’elles  s’y  raffemblent  dans  leur  état  métallique,  quoique 
le  flacon  qui  contient  la  liqueur  (oit  bouché  avec  loin,  & 
n’éprouve  aucune  iecouflè,  il  femble,  dis-je,  que  cet  état 
des  parcelles  d’or  tombées  d’elles-mêmes  au  fond  d’un  va!c, 
fans  qu’aucun  mouvement  en  accélère  la  chute  ( état  ablolu- 
menî  fèmblable  à celui  de  la  chaux  dont  ces  parcelles  ont 
été  détachées),  anroit  dû  arrêter  ce  Chimille  lur  1 explica- 
tion de  l’effet  aflèz  fihguiier  que  produit  ici  l’acide  nitreux, 
& l’engager  au  moins  à (ulpendre  ion  opinion  lur  la  propriété 
qu’il  attribue  à cet  acide,  non  d’entamer  1er  Amplement, 
mais  de  le  dilfoudre  en  partie,  d’opérer  cette  difloiution 
comme  acide  nitreux  pur  & par  fa  propre  énergie. 

Ne  paroifioit-il  pas  naturel  que  M.  Brandt  ne  le  déter- 
minât à regarder  le  précipité  dont  il  s’agit  comme  la  f ni  te 
d’une  difloiution  réelle,  qu’autant  que  ce  depot  le  fût  trouvé 
dans  un  état  lalin,  ou  que  ce  Chimille  eût  obtenu  un  le! 
d’or,  en  faifant  évaporer  lentement  & â une  chaleur  douce, 
une  portion  de  Ion  acide  nitreux  qui  contenoit  des  parcelles 
d’or,  comme  on  obtient  ce  lel  d’une  eau  régale  chargée  de 
l’or  quelle  a véritablement  diflous,  qu’elle  conferve  conf- 
tamment,&  ne  rend  que  dans  un  état  lalin  par  l’évaporation 
lente  de  la  liqueur,  ou  dans  un  état  métallique,  lorfque  ce 
lel , mis  dans  un  creulet  qu’on  place  enluite  entre  des 
charbons  ardens,  y a éprouvé  un  fort  recuit? 

Si  M.  Brandt,  après  avoir  retiré  de  i’acide  nitreux  les 
petits  flocons  d’or  qui  s’étoient  précipités  au  fond  du  matras, 
eût  penfé  à leur  faire  lubir,  en  cet  état,  une  épreuve 
nouvelle  & long-temps  loutenue  dans  d’autre  eau  - forte 
concentrée,  il  auroit  remarqué,  comme  je  i’ai  dit  dans  ce 
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Mémoire,  que  ces  flocons  réhfloient  à l’aélion  de  i’acide 
en  ébullition;  que  loin  de  s'y  divifer , ils  n'y  éprouvoient 
pas  même  une  perte  fenfible,  & ne  paroi  (Foi  eut  que  pius 
rapprochés  dans  leurs  parties,  en  fortant  de  la  liqueur  dans 
laquelle  ils  avoient  été  violemment  agités. 

11  eft  bien  difficile  de  concevoir  que  ces  flocons,  com- 
pofés  d'un  million  de  particules,  qui  le  trouvent  dans  un 
état  de  gonflement  confidérable , qui  ne  forment  un  tout 
que  par  une  adhérence  très-légère,  foient  le  produit  d'une 
diiïolution  réelle  par  i’acide  nitreux,  & que,  cependant, 
attaqués  de  nouveau  par  ce  même  acide  très-concentré , iis 
ne  puiflènt  pas  même  revenir  à l’état  d’extrême  lubdivifion 
où  ils  étoient  d’abord  dans  le  premier  acide  nitreux  duquel 
ils  ont  été  tirés,  loin  que  ces  flocons  foient  diffous,  même 
entamés  fenliblement  dans  une  fécondé  épreuve,  où  tout 
néanmoins  concourt  à les  défunir  & à favorifèr  i’aélion 
puilTante  de  l’acide,  fi  en  effet  elle  peut  s’exercer  fur  for 
pur  avec  l’énergie  qui  caraélérife  un  diiïbivant. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  parcelles  d’or  contenues 
dans  i’acide  nitreux  qui  a bouilli  long-temps  fur  la  chaux  de  ce 
métal , après  un  départ,  confervent,  en  fe  précipitant,  leur  état 
métallique;  elles  font  en  cet  état,  oui  elles  y font,  au  milieu  de 
la  liqueur  dans  laquelle  ces  particules  nagent  ; «Se  fi  elles 
s’afîèmblent  au  fond  d’un  flacon  avec  ce  caractère  difiinétif, 
c’eft  qu’elles  l’avoient  étant  même  ifolées,  <Sc  avant  qu’on  pût 
foupçonner  quelles  étoient  difperfées  dans  l’acide  nitreux. 

Voici  une  expérience  que  j’ai  fouvent  répétée , & qui 
confirme  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Je  fuppofe  d’abord,  qu’on  efi  certain , par  l’épreuve  indiquée 
dans  ce  Mémoire,  que  l’acide  nitreux  qui  efi  la  matière  de 
l’expérience,  contient  plus  ou  moins  de  parcelles  d’or,  quoi- 
qu’il foit  clair  «Sc  tranfparent , &.  qu’il  a reftitué  un  petit 
flocon  de  ce  métal,  lorfqu’on  a fait  diffoudre  un  peu  d’argent 
dans  une  once  ou  deux  de  cet  acide. 

Si  après  avoir  trempé  le  bout  d’une  paille  dans  cette 
liqueur,  on  en  met  légèrement  une  goutte  dans  le  petit  creux 

pois 
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poli  d’un  morceau  de  glace,  & fi  on  l'expofe  enfuite  à la 
lentille  la  moins  forte  d'un  microfcope,  on  remarque  très- 
fenfiblement  des  particules  d'or  qui  y font  dans  leur  état 
métallique,  qui  ont  la  couleur  de  la  chaux  d'or  fur  laquelle 
i'acide  nitreux  a bouilli  , & auxquelles  font  quelquefois 


par  l’acide  nitreux  employé  d'abord  pour  ie  départ  : ces 
particules  d'or  font  condamment  remarquables  dans  les  gouttes 
d'acide  nitreux  qui  a bouilli  long-temps  & a été  réduit  fur 
de  la  chaux  d’or  : on  y aperçoit  quelquefois  des  particules 
d’or  qui  en  ont  tout  le  brillant  métallique,  & qui  parodient 
avoir  échappé,  dans  la  fulion,  à un  mélange  complet  de  l’or 
& de  l’argent  pour  l'opération  du  départ. 

Comment  ces  parcelles  d’or  qui  fe  dégagent  de  i’acide 
nitreux,  qui  le  rallemblent  au  fond  d’un  vaîe,  ou  s’élèvent 
à la  furface  de  la  liqueur,  11e  porteroient-elies  pas  ces  carac- 
tères métalliques,  on  vient  de  voir  qu’elles  les  ont  lors  même 
qu’elles  font  de  la  plus  grande  ténuité,  au  milieu  de  l’acide, 
où  elles  11e  peuvent  devenir  fenlibles  qu’à  la  faveur  du 
microfcope:  fi  on  perfifloit  à les  regarder  comme  di (fou tes 
dans  i’acide  meme  qui  ne  fauroit  les  dérober  à la  force  de 
l’inftrument , il  faudroit  foutenir  auffi  que  les  parcelles  d’or 
précipitées,  font  également  diffoutes,  puilqu’ii  n’y  a aucune 
différence,  à la  groffeur  près  des  objets,  entre  ces  dernières 
' particules  d’or  très  - vifibles  par  leur  réunion,  & celles  qui 

échappent  à la  vue  dans  la  liqueur  qui  les  contient. 

\ 

Voici  encore  d’autres  preuves,  que  les  parcelles  d’or 
contenues  dans  i’acide  nitreux,  s’y  trouvent  comme  ilolées^ 
que  loin  d'être  incorporées  avec  la  liqueur,  elles  s’en  feparent 
bientôt  au  moindre  obftacie  qu’elles  trouvent  pour  refier 
unies  à l’acide,  & le  fuivre  dans  les  routes  infiniment  étroites 
où  il  fe  fait  jour  lentement , & parvient  enfin  à paflèr. 

On  a déjà  vu  qu'un  filtre  de  papier  auquel  on  a enlevé 
d’abord  tout  ce  qu'il  peut  contenir  de  terreux , en  y faifant 
paffer  de  l’acide  nitreux  pur  & d’une  force  convenable,  efl  un 
Menu  ij8 o>  L! 
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moyen  fimple  de  dépouiller  d’autre  acide  nitreux  des  par- 
ticules d’or  qu’il  peut  tenir  en  lulpenfion;  que  ce  filtre  fe 
couvre  de  pourpre  (qui  eft  lor  extrêmement  fubdivifë),  & 
l’arrête  dans  fies  pores  à mefiure  que  ce  même  filtre  elt 
pénétré  par  la  liqueur;  mais  qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  de 
l’argent  & du  cuivre  que  cet  acide  peut  tenir  réellement 
en  diflolutîbn;  ces  deux  derniers  métaux  fe  trouvent  incor- 
porés alors  dans  la  liqueur,  & paffent  avec  elle  au  travers 
du  filtre. 

Le  même  effet  a lieu  fi  on  établit  un  filtre  en  fiablon 
bien  pur,  & fur  lequel  on  ait  eu  l’attention  de  faire  bouillir 
de  l’acide  nitreux  avant  que  de  s’en  fiervir  ; le  fablon  fie 
colore  en  pourpre,  & il  eft  capable  de  retenir  tout  l’or 
contenu  dans  la  liqueur  à laquelle  il  donne  un  pafîage , fi 
ce  (ablon  elt  bien  ferré  dans  l’entonnoir  de  verre  préparé 
pour  celte  opération,  & fi  la  filtration  eft  très-lente:  l’argent 
6 l le  cuivre  difious  dans  la  liqueur,  paffent  également  avec 
elle,  parcourent  tous  les  interfiices  du  fiablon  fans  y laitier 
de  traces,  & n’en  fortent  feulement  qu’avec  plus  de  lenteur. 

Lorfque  j’annonçai  que  les  deux  eipèces  de  filtre  dont 
il  vient  d’être  queltion,  tendoient  à faire  juger,  s’ils  ne 
prou  voient  pas  directement,  que  for  n’étoit  qu’en  état  de 
jfufpenfion,  & non  difious  réellement  dans  l’acide  nitreux 
qui  avoit  pafie  à travers  l’un  & l’autre  filtre,  on  me  fit  des 
objections  que  je  regardai  plutôt  comme  inlpirées  par  la 
crainte  de  quelque  défaut  d’attention  de  ma  part,  dans 
i’examen  d’un  fait  afiez  fingulier,  que  fondées  fur  des  prin- 
cipes certains  dont  je  me  lerois  écarté  : on  foupçonnoit 
fans  doute  que  le  papier  & le  lablon  dont  je  m’étois  fiervi 
pour  en  former  des  filtres,  pou  voient  n’avoir  pas  été  dé- 
pouillés parfaitement  des  parties  terreufes  qu’ils  contenoient; 
que  ces  fubfiances  calcaires  attaquées  par  l’acide  nitreux, 
avoient  pu  donner  lieu  à la  précipitation  des  particules 
dor  en  état  de  véritable  diffolution,  & que  par-là,  l’opinion 
que  j avois  adoptée  cefi'oit  d’avoir  pour  fondement  un  des 
principaux  faits  que  j’ai  rapportés;  quelle  ne  pouvoit  plus 
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être  appuyée  fur  la  manière  dont  je  fuppofois  que  les  filtres 
avoient  féparé  for  de  l’acide  nitreux. 

M.  Cadet,  Membre  de  cette  Académie,  qui  avoit  été 
témoin  de  mes  expériences,  8c  qui  jugeoit  comme  moi  que 
for,  n’étant  qu’en  état  de  fufpenfion  dans  l’acide  nitreux, 
devoit  naturellement  s’arrêter  lur  les  filtres  dont  je  m’étois 
fervi,  me  fournit  une  idée  ingénieufe  pour  faire  tomber 
les  objeéfions  au  fu jet  de  fimperfeétion  prétendue  de  ces 
filtres,  relativement  au  but  que  j’avois  eu  en  les  employant. 
Ce  Chimifle  éclairé  me  conteilla  de  faire  ufage  d’un  filtre 
d’or,  c’eft-à-dire,  de  fubflituer  la  chaux  très-atténuée  de  ce 
métal,  & refiée  après  un  départ,  au  fablon  dont  je  m’étois 
fervi.  Je  profitai  de  fon  avis,  dont  je  fentis  fur  le  champ 
l’avantage  pour  mon  objet,  & je  fis  conflruire  un  entonnoir 
de  verre  capable  de  contenir  fèpt  à huit  onces  d’or  en 
chaux  ; la  plus  grande  ouverture  étoit  d’un  pouce  ou  en- 
viron ; il  fe  terminoit  en  pointe  très-déliée,  à l’extrémité 
de  laquelle  étoit  une  ouverture  fi  étroite,  qu’à  peine  un  fil 
d’argent  très-fin  pouvoit  y palfer. 

Je  m’abfli  11s  de  faire  recuire  cette  chaux  d’or  avant  que 
de  l’employer;  elle  fe  feroit  confolidée  par  ce  recuit,  8c  les 
parties,  en  s’agglutinant  les  unes  aux  autres,  auroient  formé 
de  petits  groupes  de  métal,  entre  lelquels  il  y auroit  eu  trop 
de  vide  , 8c  par  conféqyent  trop  de  facilité  à la  liqueur  de 
filtrer  au  travers  de  la  chaux  d’or.  11  fut  fuffifant,  après  qu’elle 
eut  été  lavée  à piulieurs  reprifes,  de  la  faire  fécher  à une 
chaleur  douce;  8c  par-là  elle  fe  trouva  maintenue  dans  l’état 
de  divilion  8c  de  friabilité  que  mon  opération  demandoit. 

Je  mis  cette  chaux  d’or  dans  l’entonnoir  avec  quelques 
précautions , je  fis  en  lorte  que  les  parties  les  plus  atténuées 
du  métal  fulfent  bien  entre-mêlées  avec  celles  qui  1 etoient 
moins,  qu’il  ne  le  trouvât  point  de  vides  un  peu  conlidé- 
rables  entr’elles;  8c  que  d’un  autre  côté  ces  parties  ne  fulfent 
pas  affez  ferrées  pour  qu’elles  occafionnaffent  un  engorge- 
ment, ou  au  moins  une  lenteur  exçeffive  dans  la  filtration 
de  la  liqueur. 
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J eus  l’attention  de  faire  filtrer  d’abord  de  l’acide  nitreux 
pur  dans  cet  entonnoir  chargé  de  la  chaux  , afin  qu’elle 
commençât  à s’en  imbiber,  & ne  dérobât  rien  de  celui  qui 
y pafferoit  enfuite,  fi  ce  n’efl  for  qu’il  contiendroit;  pour 
qu’elle  le  trouvât  tafîée  à un  point  convenable  , & fût  dé- 
pouillée parfaitement  de  tout  autre  métal  étranger. 

Avec  ces  précautions  je  réuflis  dans  mon  expérience;  le 
pafTage  de  la  liqueur  devint  un  peu  difficile,  à la  vérité, 
pui (qu’il  y avoit  quelquefois  douze  à treize  minutes  d’inter- 
valle entre  la  chute  d’une  goutte  d’acide  & celle  d’une  autre 
goutte;  mais  ce  libre  ainfi  préparé,  m’a  procuré  ordinairement 
l’avantage  de  dépouiller  tout  d’un  coup  l’acide  nitreux  de 
l’or  qu’il  contenoit,  d’obtenir  une  liqueur  blanche  & trans- 
parente, comme  l’eau  diftillée,  quoiqu’avant  l’opération  elle 
fut  plus  ou  moins  chargée  de  particules  métalliques,  & eût, 
foit  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée,  loi t une  teinte 
bleuâtre  , lui  vaut  l’efpèce  d’acide  nitreux  provenant  d’un 
départ  que  j’avois  fournis  à la  filtration. 

La  liqueur  très-claire  qui  réfulte  de  cette  opération,  après 
qu’elle  a abandonné  dans  la  chaux  d’or  du  filtre,  les  parties 
de  ce  métal  qui  lui  appartenoient,  entraîne  avec  elle  l’argent 
& le  cuivre  qu’elle  tenoit  réellement  en  dillolution  , & ces 
deux  métaux  s’y  conlervent  fans  fe  précipiter. 

Si  après  avoir  étendu  par  de  l’eau  diftillée,  une  portion 
de  cet  acide  nitreux  retiré  d’une  filtration  complète  dès  la 
première  fois  pour  le  dépouillement  de  l’or  , on  y plonge 
une  feuille  d’étain,  la  couleur  pourpre  ne  s’y  annonce  plus; 
mais  fi  on  verfe  dans  ce  même  acide  quelques  gouttes 
d’efprit-  de-fel,  on  a fur  le  champ  de  la  lune  cornée,  avec 
une  teinte  bleuâtre  quelquefois  qui  eff  due  à un  peu  de 
cuivre  que  l’acide  tenoit  en  diffoiution  avec  l’argent. 

Si  on  fait  bouillir  une  quantité  quelconque  d’acide  nitreux 
concentré  dans  une  cornue,  fur  un  ou  plulieurs  cornets  d’or 
fin;  & fi  on  procède  à la  diflillation , en  faifant  palier  dans 
un  récipient  la  totalité  de  l’acide  nitreux,  de  manière  que 
!e  fond  de  la  cornue  refie  abfolument  à fec,  l’or,  dans 
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cette  circonftance , qui  aura  été  détaché  des  cornets  , reliera 
adhérent  , en  forme  de  pellicules  , & iouvent  en  petites 
portions  léparées,  au  fond  de  la  cornue;  quelques-unes  même 
de  ces  particules  d’or  feront  adhérentes  aux  cornets  , & 
toutes,  après  l’opération,  conferveront  leur  état  métallique. 

En  vain  voudroit  on  atténuer  de  nouveau  ces  particules 
d’or,  & les  remettre  une  fécondé  fois  en  état  de  fulpenfion 
dans  de  l’acide  nitreux  concentré,  qu’on  verferoit  dans  la 
cornue  où  feroient  ces  particules  d’or,  &.  qu’on  feroit  bouillir 
iong-temps;  quelques-unes  d’elles  relleroient  adhérentes  au 
fond  de  la  cornue,  & celles  qui  pourroient  s’en  détacher, 
nageroient  dans  la  liqueur  en  parcelles  plus  ou  moins  confi- 
dérabies , en  forme  de  pellicules  très-ailées  à diftinguer , & 
confervant  toujours  leur  état  métallique. 

Ainfi , loin  qu’on  puiffe  regarder  les  particules  d’or  enlevées 
aux  cornets  par  l’acide  nitreux,  comme  l’effet  d’une  véritable 
ditiolution,  on  remarque  avec  quelque  furprile,  que  ce  meme 
acide  concentré  n’a  pas  affez  d’aéfion  pour  faire  revenir  ces 
particules  d’or  au  même  état  d’atténuation  où  elles  s’étoient 
troin  ées  d’abord,  & par  une  fuite  de  i’érohon  que  les  cornets 
a voient  foufferte. 

L’oniervation  que  je  fais  ici  au  fujet  des  parcelles  d’or 
reliées  au  fond  de  la  cornue,  après  la  diflillation  de  la  totalité 
de  l’acide  nitreux , ren  re  dans  celle  que  j’ai  eu  lieu  de  faire 
à i egard  du  flocon  d’or  qu’on  obtient  de  l’acide  nitreux, 
dans  lequel  quelques  parties  de  ce  métal  font  fuipendues,  & 
qui  fe  raffemblent  à la  faveur  d’un  peu  d’argent  qu’on  fait 
dilîoudre  dans  cet  acide. 

On  a vu  que  ce  flocon , réfuitant  d’une  attaque  longue 
& violente,  faite  à une  allez  grande  quantité  de  chaux  d’or 
par  l’acide  nitreux,  récite,  tout  léger  qu’il  eft,  à ce  meme 
acide,  & le  conferve  entier  dans  la  liqueur  bouillante,  ce 
qui  devient  encore  plus  fui  prenant,  quoiqu’il  ne  loit  qu’une 
forte  de  tilîu  lâche  & criblé  de  toutes  parts,  un  alfemblage 
d’un  million  de  particules  que  le  moindre  choc  paroitroit 
capable  de  délunir. 
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Ce  n’eft  Jonc  qu’en  employant  l’eau  régale,  c’eft-à-dire 
en  produifant  une  véritable  dilloiution,  qu  on  peut  & enlever 
à la  cornue  les  particules  d’or  qui  s’y  étoient  attachées,  & 
faire  difparoître  ce  métal  par  fa  combinaifon  parfaite  & 
permanente  avec  les  deux  acides  réunis  qui  l’ont  dilfous. 

Il  fuit  de  cette  remarque,  que  les  flacons,  dont  les  parois 
intérieures  font  tapiffées  de  particules  d’or,  lelquelles  s’y  font 
dépofées  d’elles-mêmes,  en  quittant  l’acide  nitreux  dans  lequel 
elles  étoient  en  fufpenfion;  il  fuit,  dis-je,  de  cette  réliftance 
des  particules  d’or  à l’acide  nitreux,  que  les  flacons  ne  peuvent 
en  être  dépouillés  qu’à  la  faveur  de  l’eau  régale,  & que  tout 
autre  moyen,  employa-t-on,  comme  je  l’ai  fait,  l’efprit  de 
nitre  le  plus  concentré,  ne  fuffit  pas  pour  leur  enlever  par- 
faitement les  particules  impalpables  de  ce  métal. 

Si  au  lieu  de  iaiffer  à fec  le  fond  de  la  cornue  dans  laquelle 
on  a fait  difliller  de  l’acide  nitreux  fur  des  cornets  d’or, 
on  rélerve  une  petite  portion  de  la  liqueur,  vers  la  fin  de 
l’opération,  & on  verfe  ce  réfidu  dans  un  flacon,  les  parti- 
cules d’or  dont  il  peut  être  chargé,  fe  précipitent  en  partie, 
après  quelque  temps  de  repos,  au  fond  du  flacon,  quoiqu’il 
foit  bien  bouché,  & s’élèvent  en  partie  à la  furface  de  la 
liqueur  : ces  dernières  parcelles  d’or  qui  fe  foutiennent  au- 
defius  de  l’acide  nitreux,  ont  le  plus  grand  éclat,  & rel- 
fembient  parfaitement  à des  parcelles  de  feuilles  d’or  battu, 
qu’on  auroit  répandues  à deffëin  fur  une  liqueur,  & qui 
fe  maintiendroient  à fia  furface  par  leur  extrême  légèreté. 
Les  occafions  fréquentes  que  j’ai  eues  de  difliller  ainfi  de 
l’acide  nitreux  fur  des  cornets  ou  des  lames  d’or  pur,  m’ont 
donné  lieu  de  raffembler  un  grand  nombre  de  flacons  qui 
ont  été  fous  les  yeux  de  plufieurs  Chimiftes,  où  la  furface 
de  la  liqueur  étoit  plus  ou  moins  dorée,  & repou  (Toit  en 
quelque  manière,  par  fon  éclat,  toute  idée  de  diffolution 
du  métal. 

Les  particules  d’or  qui  nagent  au-defîus  de  l’acide  nitreux 
qu  on  a fait  bouillir  long  - temps  fur  de  la  chaux  d’or 
provenant  d’un  départ,  ne  font  pas  auffi  brillantes,  pouï 
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î ordinaire,  que  celles  qu’on  obferve  au-deflus  du  réfidu  de 
ce  même  acide  qui  a été  diftiilé  fur  de  for  en  lames,  & 
ayant  la  belle  couleur  qui  caraétérife  ce  métal  dans  toute  fa 
pureté:  les  parcelles,  dont  l’origine  eft  la  chaux  d’or  reliée 
après  un  départ,  & qui  flottent  au-deflus  de  l’acide,  ou 
s’attachent  aux  parois  du  flacon,  ont  ordinairement  la  couleur 
du  tabac  d’Elpagne,  celle  de  la  chaux:  je  n’ai  observé  que 
quelquefois , que  ces  parcelles  enflent  1 éclat  dont  je  viens 
de  parler,  & qu’on  pût  les  comparer  à de  légers  débris  de 
feuilles  d’or  battu. 

Après  avoir  fait  un  grand  nombre  d’expériences  qui  étoient 
toutes  relatives  à la  nature  de  i’aélion  de  l’acide  nitreux  fur 
l’or  pur,  & aux  circonftances  qu’il  efl  eflèntiel  d’obfèrver 
pour  que  cette  aélion  ait  lieu  , & loi t plus  ou  moins  déter- 
minée, j’ai  eu  la  curiofité  d’examiner  li  l’acide  vitriolique 
attaquoit  l’or,  de  quelque  nature  & quelque  ioible  que  fût 
fon  action  fur  ce  métal  ; & j’ai  tâché  de  reconnoître  par 
des  éprouvés  réitérées , fi  en  employant , à l’égard  de  cet 
acide,  la  manière  de  procéder  que  j’ai  fuivie  pour  l’acide 
nitreux , j’obtiendrois  du  premier  les  effets  aflez  finguliers 
fur  ï or  dont  il  vient  d’être  queftion. 

Les  expériences  que  j’ai  faites  à ce  Lu  jet , m’ont  laifle  dans 
la  perluafion  où  font  tous  les  Chimifles,  que  l’acide  vitrio- 
lique pur  & bien  concentré  n’attaque  point  l’or,  ou  qu’au 
moins  il  ne  produit  pas  lur  lui  un  effet  ienfible:  je  n’en  ai 
aperçu  aucun,  dans  le  cours  de  mes  expériences,  qui  méritât 
que  j’en  tinffe  compte,  quelqu’énergie  que  j’aie  tâché  de 
donner  à l’acide  vitriolique,  en  le  tenant  long -temps  en 
ébullition,  foit  fur  des  lames  d’or  fin,  foit  fur  une  quantité 
aflez  confidérable  de  chaux  de  ce  métal  qui  provenoit  d’un 
départ  en  grand. 

Mais  fi  cet  acide,  étant  employé  feul,  n’a  fur  for  aucune 
aélion  dont  on  remarque  des  traces,  il  peut  contribuer  à 
rendre  plus  forte  celle  d’un  autre  acide  qui  eft  capable  par 
lui-même  de  l’exercer  fur  ce  métal. 

Les  détails  dans  lef quels  je  fuis  entré  pour  faire  connoître 
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le  véritable  effet  que  produit  fur  l’or  i’acide  nitreux,  paroi  fient 
prouver  clairement  que  cet  effet  eft  borné  à une  fnnpie  érofion 
du  métal,  & qu'il  ne  porte  point  les  caractères  d’une  diffolution 
réelle.  Si  à deux  tiers  d’acide  nitreux  on  joint  un  tiers  d’acide 
vitriolique,  & on  fait  bouillir  fur  des  cornets  d’or  fin  ces  deux 
acides  combinés,  en  les  réduifant  à une  petite  quantité  de 
liqueur,  alors  l’acide  nitreux  continue  à exercer  fon  action, 
comme  on  l’a  remarqué,  & l’or  eft  attaqué  avec  toutes  les 
preuves  frappantes  d’une  limple  érofion;  mais  cette  érofion  eft 
telle  qu’il  femble  qu’une  lime  ait  entamé  ces  cornets  d’or;  les 
parties  détachées  du  métal  le  précipitent  prefque  fur  le  champ 
avec  tout  leur  éclat  métallique;  elles  font  en  cet  état  au  fond 
du  vale  qui  contient  la  liqueur;  les  cornets  font  couverts 
d’une  limaille  d’or  allez  fenfible  à l’œil  fimple,  & lorfqu’on 
les  expofe  à la  lentille  la  plus  foible  du  microfcope , on 
croiroit  que  les  particules  d’or  quon  voit  répandues  fur  ces 
cornets  , font  plutôt  dües  à l’effet  purement  mécanique  d’un 
infiniment,  qu’à  celui  d’une  liqueur,  de  i’acide  le  plus  pu i fiant 
qu’on  pût  fuppofer.  Cette  expérience  nouvelle  qui  eft  dûe 
à M.  Darcet,  & qui  lui  a été  luggérée  par  le  defir  de  venir 
à l’appui  de  mon  fentiment  qu’il  avoit  pleinement  adopté, 
cette  expérience  fi  bien  imaginée , ne  prouve-t-elle  pas  que 
i’acide  nitreux  acquiert  plus  de  force,  il  eft  vrai,  par  fa 
combinaifon  avec  l’acide  vitriolique,  mais  que  fon  effet  propre 
11e  change  pas  de  nature;  il  eft  fuivi  ici  de  i’érolion  la  plus 
marquée,  il  fournit  une  limaille  d’or:  employé  feul  il  ne 
détache  du  métal  que  des  particules  légères;  mais  dans  les 
deux  circonftances  les  particules  d’or  portent  toutes  le  même 
caractère , celui  du  métal  avec  fon  éclat  naturel , & bien 
éloigné  par-là  de  l’état  dans  lequel  l’auroit  laiffé  un  véritable 
diffoivant. 

Les  faits  nombreux  que  j’ai  rapportés , paroîtront  fans 
doute  mieux  établis , & les  railonnemens  auxquels  ils  m’ont 
conduit,  plus  dignes  d’attention , lorfqu’on  reconnoîtra  qu’ils 
s accordent  avec  les  principes  pofés  dans  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Chimie  qui  ait  paru  de  nos  jours , & où  ces 
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principes  étoient  généralement  avoués  avant  qu’on  s’occupât 
de  la  queltion  déiicate  à laquelle  le  Mémoire  de  M.  Brandt 
a donné  lieu.  Qu’on  ouvre  le  Dictionnaire  de  M.  Macquer; 
on  y verra,  à l’article  Dijfolution , combien  doit  être  intime 
l’union  des  parties  d’un  corps  dilîous,  avec  les  parties  du 
dilîolvant;  quelle  doit  être  leur  adhérence  mutuelle  & cons- 
tante, pour  qu’on  puilîè  confidérer  1 effet  qui  a été  produit 
dans  cette  circonltance,  comme  une  véritable  dilîolution. 

« La  difîoiution  conlilte,  dit  ce  lavant  Académicien,  en 
ce  que  les  parties  intégrantes  d’un  corps  s’uniffent  avec  les 
parties  intégrantes  d’un  corps  d’une  nature  différente  ; & 
comme  il  rélulte  toujours  de  cette  union  un  nouveau  compofé, 
on  voit  par-là  que  la  dijjolution  n’eft  autre  choie  que  l’aéle 
même  de  la  combinaifon  ....  La  dilîolution  des  corps  n’efl 
parfaite  qu’autant  que  toutes  leurs  parties  intégrantes  font 
unies  chacune  à chacune,  les  unes  avec  les  autres.... 
Comme  la  dilîolution  de  deux  corps  l’un  par  l’autre,  ne 
peut  le  faire  qu’en  vertu  de  i’attraétion  ou  de  la  tendance 
qu’ont  leurs  parties  intégrantes  les  unes  vers  les  autres,  il 
s’enluit  qu’apiès  la  dilîolution  il  y a adhérence  entre  ces 
mêmes  parties;  de-là  vient  que  les  corps  les  plus  pelans 
doivent  relier  lulpendus  dans  les  liquides  les  plus  rares  & 
les  plus  légers,  iorlqu’ils  font  véritablement  diffous  les  uns 
par  les  autres , &c.  » 

Je  n’ai  pas  beloin  de  faire  ici  moi-même  l’application  de 
ces  principes  aux  conléquences  que  j’ai  tirées  des  laits  dont 
on  a vu  les  détails  fur  ce  qui  caraétérile  une  dilîolution 
réelle:  on  lent  tout  d’un  coup  que  les  particules  d’or  dont 
l’acide  nitreux  le  charge,  n’étant  pas  unies  intimement  aux 
parties  de  cet  acide,  ne  formant  pas  avec  elles  un  nouveau 
compofé  par  une  combinailon  parfaite,  n’ayant  pas  d’ad:  é- 
rence  à ces  mêmes  parties  du  diffolvanî , puilqu’eües  s’en 
dégagent  d’elles-mêmes , loin  de  refier  iulpen  iues  dans  la 
liqueur,  comme  l’exigeroit,  fuivant  M.  Macquer,  une  véri- 
table dilîolution;  on  reconnoît,  dis-je,  de  la  manière  la  plus 
évidente,  que  ces  particules  d’or  détachées  du  métal  auquel 
Mém.  1780,  Mm 
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elles  appartenoient , ne  font  que  dans  fétat  d’une  divifion 
purement  mécanique,  d’une  fufpenfion  momentanée,  qui 
n’a  pas  pour  caufe  une  incorporation  dans  l’acide  nfreux, 
mais  un  fimpie  contaél  des  parties  très- divifées  du  métal, 
avec  la  liqueur  dans  laquelle  ces  particules  nagent  d’abord, 
mais  ont  une  tendance  continuelle  à s’en  féparer;  tandis  qu’on 
vient  de  remarquer  plus  haut,  d’après  les  expreffons  mêmes 
du  Chimifte  éclairé,  fur  i autorité  duquel  je  m’appuie,  que 
la  diffolution  de  deux  corps  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  vertu 
de  la  tendance  qu’ont  leurs  parties  les  unes  vers  les  autres. 

Aux  expériences  multipliées  que  je  viens  de  rapporter 
pour  faire  fentir  que  l’acide  nitreux  ne  produit  point  fur  l’or 
l’effet  d’un  véritable  diffolvant,  qu’il  me  foit  permis  d’en 
ajouter  une  autre  qui  tend  également  à le  prouver,  quoique 
d’une  manière  moins  direéte,  & qui  en  même  temps  montre 
fur  un  autre  métal,  par  une  oppolition  bien  marquée,  l’eflet 
réel  d’un  diffolvant. 

Nous  devons  à M.1S  de  Laffone  & Cadet  , Membres 
de  cette  Académie  , la  préparation  de  l’éther  mercuriel  : 
elle  confifle  dans  la  combinaifon  de  l’éther  vitriol ique  avec 
une  diffolution  de  mercure  faite  par  l’efprit  de  nitre;  il  eft 
effentiel  que  cette  diffolution  ne  loit  pas  dans  un  état  de 
faturation  parfaite,  parce  qu’en  fe  mêlant  avec  l’éther,  elle 
opéreroit  lur  le  champ  une  criftaliilation  du  nitre  m ercuriel, 
& dans  ce  cas  il  n’y  auroit  pas  de  combinaifon  du  mercure 
avec  l’éther;  mais  cette  combinaifon  a lieu  complètement, 
à la  faveur  de  l’excès  d’acide  qu’on  a donné  à la  diflolution  : 
la  liqueur,  dans  le  moment  du  mélange,  devient  opaque  & 
d’un  blanc  laiteux;  bientôt  elle  s’éclaircit,  ii  on  agite  à plu  heurs 
reprifes  le  flacon  qui  la  contient;  la  diffolution  du  mercure 
qui  étoit  d’abord  d’un  vert -foncé,  perd  entièrement  fa 
couleur,  & devient  auffi  limpide  que  l’eau  la  plus  pure: 
c’efl  dans  cet  inflant  qu’une  partie  du  mercure  paffe  dans 
1 éther  à la  faveur  de  l’acide  nitreux  ; ce  mercure  y eff  telle- 
ment atténué  ou  plutôt  dans  une  diffolution  li  parfaite  , que 
l’éther  mercuriel  nage  au-deffus  de  l’eau* 
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On  fait  quelle  efl  la  grande  affinité  du  mercure  avec  l'or; 
fans  parler  ici  du  moyen  avantageux  qu’offre  le  premier, 
dans  Ton  état  de  fluidité , pour  recueillir  les  moindres  parcelles 
du  fécond,  & s’amalgamer  avec  elles,  on  remarque  tous  les 
jours  que  le  mercure  réduit  en  vapeurs  s’attache  prompte- 
ment à l’or,  par-tout  où  il  le  trouve  à découvert,  & n’avertit 
fou  vent  de  fa  préfence  que  parce  qu’il  blanchit  ce  métal 
auffi-tôt  qu’il  l’a  faifi. 

Maigre  cette  tendance  prodigieufe  qu’a  le  mercure  pour 
s’unir  à for,  l’éther  mercuriel  11’a  aucune  aélion  fur  ce  dernier 
métal  ; fi  on  humefte  en  effet  la  furface  d’une  lame  d’or  avec 
cet  éther,  il  le  diffipe  entièrement,  fans  y laifler  aucune  trace 
de  mercure  ; 011  n’y  en  remarque  également  aucun  veflige  , fl, 
par  une  expérience  plus  décilive,  on  fait  bouillir  & réduire 
à quatre  gros  la  quantité  de  deux  onces  de  cet  éther  fur  une 
lame  d’or  très-mince,  & qui  prélente  beaucoup  de  furface; 
elle  fort  intaéle  de  cette  opération  , quelque  longue  & vio- 
lente qu’elle  ait  été. 

Il  en  efl:  tout  autrement  de  l’effet  que  produit  l’éther  mer- 
curiel fur  une  lame  de  cuivre;  dès  qu’elle  en  efl:  humeôtée, 
il  fe  fait  un  mouvement  d’effervffcence  ; l’éther  fe  diffipe 
bientôt  ; la  lame  de  cuivre  le  trouve  recouverte  de  mercure, 
& acquiert  la  blancheur  de  l’argent. 

On  reconnoît  fans  doute  que  ce  dernier  effet  n’a  lieu  que 
par  une  fuite  de  i’aétion  qu’a  fur  le  cuivre  la  portion  d’acide 
nitreux  contenue  dans  i’éther,  & qu’il  exerce  plus  fortement 
fur  ce  métal  que  fur  le  mercure  qu’il  tenoit  en  diffolution; 
auffi  abandonne-t- il  fur  le  champ  cette  dernière  fubftance 
métallique  pour  attaquer  le  cuivre,  & laiffer  à fa  furface  les 
particules  de  mercure  dont  il  étoit  chargé. 

Je  n’ignore  pas  que  par  une  conléquence  du  même  principe, 
on  pourra  dire  que  lî,  dans  l’expérience  dont  il  s’agit,  l’éther 
mercuriel  n’attaque  nullement  lor,  c’eft  uniquement  parce 
que  l’acide  nitreux  qui  entre  dans  la  combinailon,  a moins 
d’affinité  avec  ce  métal  qu’il  n’en  a avec  le  cuivre;  qu’alors 
cet  acide  combiné  avec  le  mercure,  lui  demeure  uni  par  une 
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loi  qu’il  n’ert  pas  capable  de  vaincre , & le  trouve  (ans  énergie 
pour  opérer  une  nouvelle  diflolution. 

Mais  en  fuppolant  ici  d’un  coté,  avec  M.  Brandt,  que 
l’acide  nitreux  efl  un  vrai  difloivant  de  l’or;  & en  recon- 
110  liant  d’un  autre  côté,  avec  tous  les  Phyficiens,  que  ie 
mercure  a une  tendance  invincible  vers  ce  métal  précieux, 
il  paroît  furprenant  que  l’acide  nitreux  qui  e(t  combiné  avec 
excès  dans  l’éther  mercuriel,  auquel  on  luppole  la  grande 
propriété  d’un  difloivant,  auquel  on  donne  tout  le  temps 
de  déployer  fa  force  fur  le  métal,  en  le  faifant  réduire  à une 
petite  quantité  de  liqueur;  on  eft  étonné,  dis-je,  qu’il  iaiflè 
for  abfolument  intact;  on  l’elt  auffi,  & peut-être  davantage, 
que  le  mercure,  fi  prompt  à faifir  l’or  dans  toute  autre 
circonftance , l’abandonne  tellement  dans  celle-ci,  qu’on  ne 
s’aperçoit  point  de  fa  préfence,  & qu’il  11’y  elt  décelé  que 
par  le  cuivre  dont  l’acide  nitreux  s’empare  comme  difloivant 
réel  à fon  égard , en  quittant  le  mercure. 

En  fuppolant  donc  que  cet  acide  agit  auffi  fur  l’or  avec 
cette  propriété  effientielle,  mais  inférieure,  fi  l’on  veut,  à celle 
qu’il  a en  attaquant  le  cuivre,  011  devroit  au  moins  oblerver 
quelques  traces  de  l’aélion  qu’il  a pu  exercer  fur  l’or,  remarquer 
des  vertiges  du  mercure  auquel  il  lemble  qu’une  longue  & 
forte  ébullition  de  l’éther  auroit  dû  donner  la  facilité  de 
s’unir  à l’or,  d’effleurer  au  moins  ce  métal  avec  lequel  il  a 
une  fi  grande  affinité. 

Qu’on  veuille  bien  au  contraire  adopter  les  expériences 
que  j’ai  expofées  dans  ce  Mémoire , lelquelles  prouvent 
toutes  que  l’acide  nitreux  ne  diiïout  point  l’or,  on  ne  fera 
plus  furpris  que  ce  métal  refirte  à l’éther  mercuriel,  & forte, 
fans  altération,  du  milieu  de  ce  fluide,  quoiqu’on  l’ait  rendu 
très-aélif  par  une  longue  ébullition. 

La  force  de  l’acide  nitreux  contenu  dans  cet  éther,  & 
confidéré  comme  difloivant , le  trouve  concentrée , en  quelque 
forte,  dans  le  mercure  diflous,  & ne  pourroit  être  appliquée 
en  tout  ou  en  partie,  qu’à  un  autre  corps  attaquable  par  le 
meme  acide,  tel  que  le  cuivre  dont  je  viens  de  parler:  il 
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faut  donc  que  for  11e  foit  point  diffolubie,  même  dans  un 
degré  foibie,  par  l’acide  nitreux,  puilque  non-feulement  la 
partie  furabondante  de  cet  acide,  que  peut  contenir  l’éther, 
n’attaque  point  ce  métal  dans  l’expérience  dont  il  s’agit  ici, 
mais  encore  la  partie  du  même  acide,  adhérente  au  mercure, 
fe  trouve  fi  parfaitement  combinée  avec  lui,  fi  éloignée 
d’entamer  l’or , que  l’épreuve  la  plus  violente  & l’affinité  la 
plus  forte , celle  qui  règne  entre  le  mercure  & l’or , ne 
peuvent  pas  rompre  cette  combinailon  du  mercure  avec 
l’acide  nitreux,  ni  même  y porter  quelqu’atteinte , en  laiffiant 
à la  furface  de  l’or  des  traces  légères  de  mercure,  capables 
feules  d’avertir,  dans  cette  circonftance,  que  l’or  a été  entamé. 

Après  cette  difcuffion  d’un  fait  fur  lequel  il  femble  que 
les  Chimiftes  font  d’accord,  011  dira  peut-être  qu’il  eft  indif- 
férent , pour  le  commerce  des  matières  d’or  , que  l’effet 
produit  fur  ce  métal,  par  l’acide  nitreux,  foit  regardé  comme 
une  diffolution  , proprement  dite  , ou  une  limple  érofion  ; 
qu’il  luffit,  à l’égard  des  inquiétudes  qui  peuvent  naître  dans 
le  commerce  , que  M.  Brandt  ait  prouvé  que  l’acide  nitreux 
attaque  l’or  ; que  l’emploi  de  cet  acide  étant  néceffaire  poul- 
ie départ  en  grand,  comme  pour  les  hmples  effais  d’or,  il 
demande  la  plus  grande  circonfpeétion  , lorfqu’on  s’en  fert 
fur-tout  pour  cette  dernière  opération , & 011  ajoutera , que 
par  la  raifon  bien  fondée  de  l’aétion  qu’exerce  l’acide  nitreux 
fur  l’or,  fous  quelque  dénomination  qu’on  la  préfente,  il  n’eft 
pas  furprenant  que  ce  Chimifte  ait  dit,  que  fouvent  les  ejfais 
qui  fe  font  par  les  gens  des  Monnoies  ne  font  pas  exaâs. 

Non  , il  n’eft  pas  indifférent  pour  le  commerce  des 
matières  d’or , & pour  la  tranquillité  des  Eiïayeurs  qui  font 
chargés  d’en  fixer  le  titre,  que  les  altérations  que  l’or  peut 
éprouver,  par  les  longues  attaques  de  l’acide  nitreux,  foient 
regardées  ou  comme  l’effet  d’une  véritable  diffolution  , ou 
foient  confidérées  feulement  comme  les  fuites  d’une  érofion. 

Un  Effayeur  inftruit,  & qui,  en  conduifant  fes  opérations 
avec  les  précautions  ordinaires , ne  remarque  aucune  perte 
fur  la  portion  d’or  qu’il  aiemployée , & qui  , bien  loin  de 
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cela,  s’aperçoit  quelquefois,  en  effayant  de  l’or  fin,  que  les 
cornets  qu’il  retire  de  fies  effais  ont  une  légère  lurcharge  en 
argent  , parce  que  l’acide  nitreux  dont  il  s’efl  fervi  neioit 
pas  afTez  aétif,  ou  parce  qu’il  n’a  pas  laide  bouillir  affez  long- 
temps cet  acide  fur  les  cornets;  cet  Efîayeur,  quelqu’accou- 
tumé  qu’il  loit  à conduire  Ton  travail  avec  intelligence  , 6c 
à trouver  ordinairement  de  l’exaditude  dans  fies  rélultats, 
commencera  à craindre  les  fuites  de  fon  opération  , fi , après 
avoir  lû  le  Mémoire  de  M.  Brandt,  il  eftperfuadé  que  l’acide 
nitreux  pur  efl  capable  de  diflbu dre  l’or  : toujours  frappé  de 
cette  idée  il  n’emploîra  cet  acide  qu’avec  une  forte  de  per- 
plexité ; il  aura  même  quelque  crainte  à l’employer  après 
l’avoir  affoibli  jufqu’à  un  certain  point;  6c  par  une  fuite  de 
cette  dernière  précaution  que  l’inquiétude  feule  lui  aura  fait 
prendre,  il  s’expoiera  à tomber  dans  un  inconvénient  oppolé 
à celui  dont  il  avoit  cru  devoir  fe  garantir.  Bien  loin  en 
effet  de  diffoudre  quelque  portion  de  l’or  contenu  dans  la 
matière  de  fon  eflai , il  courra  le  rifque  prefque  certain  de 
ne  pas  dépouiller  parfaitement  les  cornets  de  l’argent  qui  s’y 
trouvoit  mêlé , de  donner  à la  petite  portion  de  ce  dernier 
métal  qu’ils  contiennent,  encore  la  valeur  même  de  l’or, 
lorfqu’il  fixera  le  titre  des  matières  auxquelles  ces  cornets 
font  relatifs , 6c  de  faire  circuler  fon  erreur  dans  le  commerce, 
en  procurant  à celui  qui  vend  ces  matières  un  avantage  mat 
établi  aux  dépens  de  celui  qui  les  acquiert. 

Voilà  le  danger  auquel  s’expoferoit  certainement  un  Eflayeur 
qui  ne  douteroit  pas  de  la  diflolution  de  l’or  par  l’acide  nitreux; 
plus  avec  une  telle  opinion  il  fe  piqueroit  d’exaétitude  6c 
porteroit  d’attention  à fon  travail , plus  il  fe  trouveroit  agité 
par  la  crainte  d’altérer  fes  cornets  d’eflàis  ; il  n’éviteroit  pas 
feulement  d’employer  de  l’eau-forte  concentrée  à la  fin  de 
fon  opération  , quoiqu’il  ne  la  laiffât  agir  que  pendant  un 
temps  très-court , il  fentiroit  encore  que  l’aétion  d’un  diffoE 
vant  réel  ne  pouvant  pas  être  mefurée  avec  une  certaine 
précilion  il  faudroit  la  craindre  même  dans  un  acide  affoibli; 
6c  toujours  inquiet  dans  l’exercice  de  fon  art  il  le  rendroit 
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auffi  épineux  pour  lui-même  que  dangereux  pour  le  Public. 

M ais  fi , dans  une  fuppofition  abfoiument  différente  pour 
le  point  eiïèntiel  dont  il  s'agit  ici , un  Effayeur  auffi  inftruit 
que  le  premier , également  jaloux  de  la  perfection  de  Ion 
art , & qui  après  avoir  pris  connoiffance  de  tous  les  faits 
dont  j'ai  rendu  compte  eft  dans  une  intime  perfuafion  que 
l’acide  nitreux , quand  on  l'emploie  feul , 11’a  point  la  pro- 
priété de  diffoudre  l’or , qu'011  ne  peut  venir  à bout  de  lui 
faire  entamer  ce  métal  que  par  une  opération  violente  & 
long-temps  foutenue , par  la  réduction  de  cet  acide  à une 
petite  quantité  de  liqueur,  par  un  procédé,  en  un  mot,  qui 
eft  autant  forcé  en  lui-même  & autant  employé  dans  ce 
deffein  que  la  méthode  d'effayer  qu’il  a toujours  pratiquée , 
eft  fuivie  avec  précaution  8c  conduite  avec  des  ménagemens, 
lefquels  malgré  cela  , n’ont  rien  de  bien  gênant  pour  un 
artifte  ; alors  cet  Effayeur  voit  clairement  qu'il  n’a  aucun 
changement  à faire  dans  fa  méthode  d’eftayer  les  matières 
d’or;  qu’il  ne  lui  eft  point  arrivé  d’épuifer  prefque  dans  un 
matras  l’eau-forte  pure  qu’il  employoit  pour  terminer  fon 
opération  ; 8c  qu'à  cet  égard  il  11’a  point  à le  garantir  d’un 
excès  auquel  même  il  n’a  jamais  penle.  Il  s'en  tiendra  donc 
aux  précautions  ordinaires,  à une  certaine  marche  dans  fon 
travail  , éclairée  par  l’expérience , & dont  un  habile  Eftayeur 
s'eft  fait  une  heureufe  habitude  de  ne  pas  s’écarter  : certain 
une  fois  que  l’acide  nitreux  dont  il  fait  ufage  eft  pur  & bien 
concentré,  il  en  règle  la  force  fuivant  que  les  effais  l’exigent; 
il  fe  rend  attentif  lans  être  inquiet , & ayant  fans  celle  fous 
la  main  le  moyen  prompt  de  juger  de  Ion  exactitude,  c’eft- 
à-dire,  l’effai  d’un  morceau  d’or  pur , il  opère  naturellement, 
dans  le  commerce  des  matières  d’or,  la  tranquillité  qu’il  a eue 
lui -même  en  déterminant  leur  valeur. 

Si  ces  dernières  oblervations  paroilîent  juftes , on  lentira 
combien  il  étoit  important  pour  les  conféquences  qu’on  pou- 
voit  tirer  , relativement  aux  eftais  d’or  , de  diftinguer  la 
manière  dont  l’acide  nitreux  parvient  enfin  à entamer  l’or 
par  une  action  forcée  & long-temps  entretenue , du  procédé 
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fimple  dans  lequel  cet  acide  n’efi  deftiné  qu’à  di  flou  dre 
l’argent,  dont  l’or  le  trouve  entre-mêlé;  où  tout  eft  mefuré, 
& pour  la  force  graduée  du  dilfoivant,  & pour  la  durée  de 
fon  aétion  ; dans  lequel  enfin  on  voit  un  rt  intéreflant  qui 
eft  furveillé  lans  celle  par  l’efprit  d’intérêt  ; une  méthode 
réfléchie,  & toujours  ailée  à vérifier;  au  lieu  que  dans  l’autre 
circonftance , où  l’or  eft  attaqué  leul  & directement , on  11e 
cherche  que  l’excès  dans  i’aélion  de  l’acide  nitreux  , & 
cependant  on  n’obtient  qu’un  effet  très-foiole,  malgré  l’opé- 
ration violente  par  laquelle  on  tourmente  ce  métal , en  lui 
arrachant  plutôt,  pour  ainli  dire,  quelques-unes  de  les  parties, 
qu’on  11e  les  lui  enlève  par  une  force  a laquelle  foi  doit  natu- 
rellement céder. 

Je  11’ai  point  héfité  jufqu’à  ce  moment,  comme  on  a vu, 
de  convenir  que  l’or  fin  , tant  en  lames  qu’en  nature  de 
chaux  tirée  d’un  départ,  éprouvoit  quelque  perte  par  faction 
de  l’acide  nitreux  qu’on  tailoit  bouillir  long-temps  iur  ce 
métal;  & fi , en  avouant  ce  lait,  allez  finguher  par  tou.es 
les  circonflances  qui  l’accompagnent,  j’ai  montré  de  foppo- 
fition  au  fentiment  de  M.  Ërandt  , qui , ayant  le  premier 
remarqué  ce  fait,  l’a  rendu  fi  authentique  par  la  prélènce 
d’un  Monarque  & d'une  Académie  céièore,  c’eff  parce  que 
ce  Chimiffe  a prétendu  voir  une  dillolution  réelle  de  l’or 
dans  fes  expériences  , & que  dans  toutes  celles  que  j’ai  répétées 
beaucoup  plus  en  grand  qu’il  ne  les  a faites  , je  n’ai  vu 
qu’une  érofion  du  métal  & une  lufpenlion  momentanée , 
(dans  l’acide  nitreux)  des  parcelles  qui  en  avoien  été  déta- 
chées. Mais  après  cet  aveu  de  ma  part , j’ai  une  oblervation 
effentielle  à faire  fur  la  nature  de  l’acide  nitreux  qu’on 
emploie  pour  ces  expériences,  lur  le  degré  de  pure  é auquel 
il  eft  poffible  de  le  porter,  & lur  l’état  allez  difficile  à déter- 
miner, dans  lequel  il  fe  trouve  quelquefois,  quand  on  a 
pour  but  d’entamer  l’or  avec  toute  la  force  que  cet  acide 
peut  avoir. 

11  paroît  certain  d’abord,  que  les  acides  nitreux  en  général, 
lors  meme  qu’on  s’efl  fervi  des  moyens  ordinaires  de  les 

dépouiller 


des  Sciences.  28  r 

dépouiller  du  peu  d’acide  marin  qu’ils  peuvent  contenir, 
font  plus  ou  moins  capables  de  porter  des  atteintes  à i’or , 
& de  retenir  en  fufpenfion  , pendant  quelque  temps  , des 
parcelles  de  ce  métal  dans  ia  petite  portion  de  liqueur  à 
laquelle  l’acide  s’efl  réduit  après  une  longue  ébullition  : je 
peux  dire  qu’en  général , ceux  que  j’ai  employés  dans  une 
multitude  d’expériences,  & pour  des  opérations  forcées , ont 
attaqué  l’or,  avec  une  grande  inégalité,  je  l’avoue,  mais  je 
me  luis  aperçu  prelque  toujours  de  cet  effet  ; & c’eft  préci- 
fément  parce  que  je  remarquois  cette  inégalité  de  l’aétion 
qu’exerçoit  l’acide  lur  le  métal,  que  je  me  propofai  de  faire 
une  expérience  , où  j’examinerois  l’effet  réitéré  d’une  portion 
du  même  acide  nitreux  fur  une  même  lame  d’or  fin,  & je 
verrois  fi  i’aélion  de  l’acide  feroit  conflamment  égale  , à 
mefure  que  )e  répéterois  mon  opération. 

Je  choifis  en  conféquence  dans  les  différons  acides  nitreux 
que  j’avois  fous  la  main  , celui  que  je  regardai  comme  le 
mieux  préparé  par  le  moyen  connu  , & qui  étoit  deftiné 
pour  les  elfais  d’or  ; j’en  diftillai  une  certaine  quantité , en 
obfervant  de  couper  la  difiillation  en  quatre  parties , & d’avoir 
ce  même  nombre  en  produits  de  cet  acide  que  je  mis  cha- 
cun dans  un  flacon. 

J’employai  pour  mon  expérience  cinq  à fix  onces  de  cet 
acide  nitreux  ainfi  reéiifié  , lelquelles  avoient  été  tirées  tant 
de  la  troifième  que  de  la  quatrième  partie  de  la  difiillation; 
je  les  verfai  dans  un  petit  alambic  de  verre  auquel  j’adaptai 
un  récipient;  j’y  mis  enfuite  un  cornet  d’or  fin  très -mince 
qui  pefoit  24  grains  j-j;  je  plaçai  l’alambic  fur  un  bain  de 
fable  , & je  procédai  lentement  à la  difiillation  , avec  le 
foin  d’entrenir  toujours  l’acide  dans  une  légère  ébullition  : 
lorlque  je  vis  que  l’alambic  ne  contenoit  plus  que  quelques 
gros  de  liqueur,  j’arrêtai  l’opération,  & après  que  ce  réfidu 
de  l’acide  fe  fut  un  peu  refroidi , je  le  verfai  dans  un  flacon; 
il  avoit  une  teinte  un  peu  jaune,  & annonçoit  que  l’or  avoit 
été  attaqué  ; je  le  reconnus  encore  mieux  par  le  poids  du 
cornet  d’or  qui  avoit  perdu  effectivement  quelques  trente- 
Menu  j/8o.  Nn 
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deuxièmes  de  grain  , quoiqu  a l’œil , il  ne  parût  nullement 
altéré. 

L'acide  nitreux  qui,  dans  cette  première  expérience, 
avoit  pâlie  dans  le  récipient,  me  1er  vit  pour  une  ieconcie,  & 
attaqua  de  nouveau  le  même  cornet,  mais  plus  faiblement 
qu’il  ne  l’avoit  fait  d’abord. 


Je  répétai  ceite  opération  avec  la  même  exaéïitude  , jufqu'à 
huit  lois , & toujours  tant  en  reprenant  ce  même  acide 
dilliilé  , qu'en  expolant  à Ion  action  le  même  cornet,  dont 
à chaque'  épieuve  je  vérifiois  le  poids;  il  perdoit  toujours 
quelque  cnoie  à chaque  expérience  que  je  faiois  , quoique 
l’altération  lut  moindre  à melure  que  je  multipliois  les  diÜil- 
lations  ; cependant,  à la  leptième  opération,  je  remarquai 
que  la  perte  lui*  ce  cornet  li  fou  vent  attaqué,  le  réduilit  à 
—3  de  grain  ; & enfin  à la  huitième  , je  vis  que  ce  cornet 
li’avoit  iouffert  aucune  altération,  ou  qu’au  moins  elle  étoit 
fi  infenlible  , qu’une  balance  très-délicate  ne  put  pas  m’en 
avertir  ; auÛi  le  réfidu  de  cette  dernière  dillillation  étoit-il 
blanc  comme  de  1 eau  diftillée,  & ne  lailla-t-ii  aucun  veille 

O 

d’or,  dont  j’aye  pu  m’apercevoir. 

M.  Cornette,  Membre  de  cette  Académie,  qui  s'occupe 
beaucoup  des  moyens  d’obtenir  de  l’acide  nitreux  dans  toute 
fa  pureté,  a li  bien  réuffi  quelquefois,  que  celui  dont  il 
m'engagea,  dans  une  circonltance , à faire  l’épreuve  fur  un 
cornet  d’or,  ne  l’attaqua  point,  quoique  cet  acide  eût  bouilli 
long-temps  lur  ce  cornet,  & s’y  fut  réduit  à une  très-petite 
quantité  de  liqueur. 

On  peut  donc  efpérer  qu’à  force  de  recherches  on  trouvera 
les  moyens  de  rendre  l’acide  nitreux  incapable  d’entamer 
l'or,  quelque  violente  & long-temps  foutenue  que  loit  Ion 
aéfion  lur  lui,  (ans  ôter  cependant  à cet  acide  les  qualités 
qui  lui  font  propres,  & fans  diminuer  fon  énergie. 

La  polîibilité  de  priver  abfolument  l’acide  nitreux  de  fa 
faculté  d attaquer  l’or,  qu’011  ne  lauroit  refuler  d’admettre, 
d après  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  la  poiübilité 
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Je  parvenir  à ce  but,  ne  paroît-elie  pas  prouver  que  l'acide 
nitreux,  dans  cette  circon  fiance,  agit  par  une  force  à laquelle 
contribue  une  fubliance  qui  eft  étrangère  à l’acide  , puifqu’ii 
y a tout  lieu  de  croire  que  la  faculté  d’entamer  l’or,  fi  elle 
étoit  inhérente  à cet  acide,  fi  elle  tenoit  radicalement  à fa 
nature  propre,  ne  s’évanouiroit  point  par  de  fimples  reéîifi- 
cations,  ou  par  une  méthode  plus  éclairée  de  faire  l’acide 
nitreux  , comme  a commencé  de  la  faifir  M.  Cornette; 
qu'elle  ne  feroit  pas  auffi  bornée,  auffi  inégale  dans  Tes  effets 
qu’on  a toujours  lieu  de  la  remarquer;  qu’enfin  elle  ne  fè 
perdroit  pas  entièrement  , tandis  que  l’acide  conferveroit 
toute  fa  force  & les  propriétés  qui  le  caraélérifent  ? 

Je  m’abftiendrai  de  tout  raisonnement  fur  ce  qui  efl  capable 
de  donner  à l’acide  nitreux  cette  faculté  nuifibie  dans  quelques 
circonftances  ; on  peut  foupçonner  qu’il  la  reçoit  d’une  très- 
petite  portion  d’acide  marin  dont  il  n’a  pas  été  poffible  de 
le  dépouiller,  ou  de  quelques  parties  d’acide  vitriolique  qui 
ont  paflé  avec  lui  dans  la  difliilation  , <3e  au  moment  ou 
celui-ci  abandonne  fa  baie  dont  s’empare  le  premier:  on  peut 
croire  que  cet  acide  reétifté  à plufieurs  reprifes,  fe  réduit 
enfin  à les  parties  propres  conflitutives  : mais  ce  ne  font 
encore  que  des  conjeétures  qui  ont  quelque  fondement;  il 
convient  d’attendre  que  par  de  nouvelles  recherches  fur  ce 
point  curieux  de  Chimie,  on  ait  dévoilé  la  caufe  de  cet 
inconvénient  dans  l’acide  nitreux,  inconvénient  qui  femble 
lui  être  attaché  dans  l’état  ordinaire  où  nous  l’employons, 
quoiqu’en  apparence  il  ne  contienne  rien  qui  lui  foit  étranger; 
il  faut  que  des  expériences  décifives  nous  aient  mis  fur  la 
voie  pour  obtenir  cet  acide  dans  toute  fa  pureté , pour  le 
mettre  hors  d’état , par  un  procédé  fimple , de  porter  à l’or 
fin  la  moindre  atteinte,  quelqu’aétion  puiffante  fur  ce  métal 
qu’on  cherche  à lui  donner. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  en  faifant  remarquer , relative- 
ment au  point  de  Chimie  qui  en  eft  l’objet,  que  jufqu’ici 
on  ne  peut  reconnoître  pour  véritable  dilfolvant  de  l’or  que 
celui  dont  l’acide  marin  fait  partie;  que  cet  acide  (comme 
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je  T ai  dit  dans  le  fupplément  à mon  Mémoire  fur  le  moyen 
de  diffoudre  la  platine  par  l’acide  nitreux  ) , paroît  être 
ragent  principal  dans  les  diflolutions  opérées  par  fa  combi- 
naifon,  foit  avec  l’acide  nitreux,  foit  avec  l’acide  vitriolique, 
foit  même  avec  l’acide  phofphorique  ; j’ai  reconnu  en  effet , 
par  l’expérience  , que  ce  dernier  acide  joint  à l’e/prit  de  fel , 
qu’on  a d’abord  diffillé  fur  la  manganèfe  , a la  propriété  de 
diffoudre  l’or  , comme  j’ai  dit  que  l’a  également  l’acide 
vitriolique  , joint  à ce  même  efprit  de  fel  ainfi  préparé.  II 
femble  qu’on  ne  fauroit  fe  refufer  à cette  idée  du  grand  rôle 
que  joue  l’acide  marin  dans  ces  circonffances , quand  on  voit 
que  les  trois  acides  vitriolique,  nitreux  & phofphorique, 
font  incapables  , feparément  ou  réunis  , de  diffoudre  l’or  , 
tandis  que  chacun  d’eux  , combiné  avec  l’acide  marin , 
devient  un  vrai  diffolvant  de  ce  métal , & annonce  par- là 
qu’il  emprunte  de  l’elprit  de  fel  une  propriété  que  tout  autre 
acide  11e  lui  donneroit  pas» 
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